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CONTINUATION 

DES ESSAIS 

DE MORALE- 


SUR L’EVANGILE 
DU SAMEDI 
DE LA III. SEMAINE 

DE CAREME. 

Perrexit J e s u s in montem Olive- 
ti. . . Adducunt aucem Scribæ & 
Pharifæi mulierem in adultérin 
deprehenfam , &c. Joan. 8. i. n. 

Les DoBeursd t la Loi & les Phari fient 
amenèrent * J K S u S une femme qui 
avait été prife en adultère. 

Et Evangile reprefente une 
action digne de Ja charité & 
de la douceur de Jésus» 
Christ envers une fem- 
me adultéré y accompagnée 
d’une prudence admirable ; 
>ar laquelle il confondit les Pharifîens qui 
a lui ayoicnt prefentée. U n’étoit pas 

A i co n- 



4 Sur l'Evangile du Samedi 
convenable que Jesu s-Christ, 
Jean qui n’étoit point venu , comme il le difoit 
3 - 1 7- lui-même , pour condamner le monde , mais 

four le fauver , livrât par Ion jugement cette 
femme à la mort. Il ne vouioit pas aufli 
donner lieu aux Pharifiens de publier qu’il 
abolilToitlaloide Moïfe , quoi qu’il eut le 
pouvoir d'en difpenfcr, e'tant le maître de 
cette loi.il ufa donc d’un tempérament, qui 
fut de ne rien dire précifément fur la quef- 
* tion que les Pharifiens lui foifbicnt , s’il fa- 

loit lapider cette femme , comme la loi 
l’ordonnoit. Il fit fèmblant d’avoir l’cfprit 
occupe' à écrire fur la terre , & ne leur ré- 
pondit rien. Quand des gens nous interra- 
geht avec mauvaife intention & fans pou- 
voir, il eft permis, non de les tromper par 
des équivoques , mais d’éluder leur deman- 
de en ne leur répondant point : & c’eft l’é- 
xemple que Jesus-Christ nous a donne 
en cette occafion. 


I I. 

Les Pharifiens infiftant , les mit ende- 
fordrepar une réponfe pleine de fagefle , 
qui ne leur donnoit pointT lieu de l’accufèr 
de violer la loi, qui étoit ce qu’ils préten- 
doient,& qui ne leur donnoit point aufli oc- 
' cafion de lapider cette femme -, à quoi ils 
étoient portez par le defir de fe fignaler par 
4.7. un faux zélé pour la loi. Que celui, dit-il, 
d'entre vous qui ejl fans pèche , lui jette la 

pre- 
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de la 111. fer», de Carême • f 
première pierre. Les Phariliens donc ne fà- v. jq 
chant que conclure de cette réponfè, s'en 
allèrent Les uns après les autres , CT Jésus- 
Christ, qui demeura J eul avec cette fem- 
me y lui ayant demandé s’ils l’avoient con- 
damnée, comme elle lui eut répondu que 
non , il lui dit , qu’il ne la condamnoit y IO< ^ 
pasauflij qu’elle s’en allât, & qu’elle ne Iï% ’ - 
péchât plus. C’eftle divin artifice par le- 
quel il lui làuva la vie lans donner prilè à la 
malice de lès ennemis. Et il ne faut pas 
douter que lî hous avions le cœur pur & dé- 
gagé de toute paillon , l’eforit de Dieu ne 
nous fournit louvent aum des tempéra- 
mens&des voyes pour conlcrver la vérité, la 
juftice & toutes les vertus , lans choquer les 
hommes.C’eftpour l’ordinaire la précipi- 
tation des pallions qui le mêlent dans nos 
avions , qui fait que pour conferver une 
vertu , nous en choquons une autre , & que 
l’on manque ou à la vérité , ou à la charité. 

I I I. 

• * 

Cette parole de J. C. Que celui d' entré 
Voué qui cfl (ans péché , lui jéttc la première 
pierre , doit être bien entendue. Elle ne 
lignifie pas que celui qui eft pécheur , per- 
de ablolument le droit de punir les pé- 
cheurs.Un Juge, un père, un Roi, un maître, 
peuvent punir ceux qui leur font fournis , 
quoiqu’ils fe reconnoilïent eux-mêmes pé- 
cheurs. Mais elle lignifie qu’ils ne le aoi- 

* A 5 vent 
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6 Sur l’Evangile du Samedi 
•vent pas faire d’une certaine manière. Oti 
peut faire injuftement des actions dejufti- 
ce. On peut fe porter à punir par de mau- 
vais motifs ceux qui méritent d’être punis* 
Quand des gens qui le fèntent coupables de 

f rand; péchez , font obligez d’en punir 
’autres qui ne font pas plus coupables 
» qu’eux , ils font obligez de le foire avec re- 
gret , avec une confùlion intérieure > & ils 
font trés-mal de s’y porter avec joye , Sc 
pour le fignaler eux-mêmes par uneaéhon 
de zélé. J. C. voyoit que c’étoit en cette 
dernière manière que les Phariliens le por- 
toient à lapider cette femme. Il eulTent 
été bien ailes d’acquérir par Ion fupplicela 
réputation de zélez > & étant plus coupa- 
bles qu’elle , ils vouloient paroître à lès dé- 
pens religieux obfervateurs de la loi; Pour 
empêcher donc cette mauvaife manière de 
faire cette a&ion de juftice , J . C. leur dit : 
celui d'entre vous qui eff /ans péché, îui 
jette la première pierre. Ce qui les failànt 
fouvenir de leurs péchez > etoit propre à 
réprimer ce mauvais defir de le lignaler par 
la mort de cettefemme. Il n’empêcha pas 
proprement l’éxécution de la loi de Moïfe : 
mais en condamnant la mauvaile manière 
de réxécuter , il fit que ceux qui n’avoient 
envie de foire mourir cette femme que par 
un mauvais motif , s’en déliftérent , parce 
qu’ils ne pouvoient réüffirdans leur mau- 
vais intention. 

IV. 
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IV. 

La convi&ion où chacun doit être de la 
corruption de ion cœur , ne iui interdit pas 
abfolument la punition des coupables > lors 
qu’il y eft contraint par les loix- divines ou ' 
humaines ; mais elle retranche le faux zélé 
<^ui porce à cette punition , en fe préférant 
a eux , 8i en fe regardant comme innocent 
en comparaifon d’eux.. 

Ce zélé eft faux par plufîeurs raifons. II 
eft faux que les crimes des autres doivent 
être à qui que ce foit un fujet de fe préférer à ' 
eux s parce qu’on ne fait h l’on n’eft point 
plus .coupable qu’eux. Car encore qu’on 
puiffe être afluré de n’avoir point commis 
certains crimes viiîbles, perlonne ne fait fi 
les péchez intérieurs ne le rendent point 
plus criminel devant Dieu que ceux qui 
font coupables de ces crimes extérieurs ; un 
feul péché fpirituel de haine , d’envie , 
d’orgueil, d’averfion pour la vérité , d’in- 
gratitude envers Dieu , pouvant quelque- 
fois furpafter en énormité une multitude 
de péchez corporels. Les diables qui font les 
plus coupables de tous les pécheurs j ne le 
font point par des péchez corporels , mais 
par des péchez conformes à leur naturel 
purement fpirituels. 

V. 

Ce zélé eft faux s’il nous porte à la pmii- 
A 4 ' tioit 
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8 Sur l'Evangile du Samedi 
tion des méchans , avec cette penfê'c que 
c’eft par nôtre propre vertu & par nôtre 
feule volonté que nous Tommes exemts des 
crimes que l’on punit en eux. C’étoit là 
proprement la di fpofition des Pharifiens 
qui Ce croyoient vertueux par eux-mêmes. 

Ét c’eft cette préférence orgueilleufe que 
l’Apôtre a voulu retrancher par ces paroles : 
i. Cor. Qm, efl-ce qui vous difiingue det autres 5 
Qw avez-vous que vous n'ayez point reçu T 
Que fi vous l’avez reçu , pourquoi vous en 
glorifiez-vous , tomme fi vous de ne l'aviez ' 
' point reçu j Vous avez reçu l’éxempdon des 
vices , fi vous en êtes véritablement éxemt * 

Ne vous en glorifiez donc point j en vous 
préférant à ceux qui ne l’ont point reçue de 
Dieu. Car fi vous ne l’aviez pas reçue , vous 
y feriez tombé comme eux j n'yàjantau- 
bo ^ m cun péché, dit S. Auguftin, qui f oit com- 
13. * mis P ar l* s hommes , que tout autre homme 
ne put commettre aujji-bien qu'eux , s'il étoit 
abandonné par celui qui efi le rebleur O" le 
créateur des hommes : NuiivHeft peccatum 
quod Jacit homo , quod non pojjit facere aller 
homo , fi non adjuvet reblor à quo fabius efi 
homo .C’eft ce qui oblige les vierges les plus 
pures de ne parler jamais des femmes les 
plus abandonnées avec cette fierté fuperbe 
& ce zélé amer , qui témoignoit qu’elles fc 
croiroient incapables des memes defbrdres : 
ce qui oblige auffi les plus modérez de n’in- 
fulter pas aux plus emportez > & les plus- 

v jnf- 
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de la 111 . fem, de Carême . 9 . 

juftes de ne pas s’élever au defTus des plus 
injuftes. Car s’il y a quelque différence 
dans les a&ions des uns & des autres j elle 
ne procède pas 3 e leur fond , mais des dons 
gratuits qu’il a plu. à Dieu de mettre en 
ceux qui les ont , & qu’il n’a pas accordez 
aux autres. . *• * 

' V I. 

Ce ze'le enfin eft faux s’il porte à la puni- 
tion du pécheur par un mouvement de hai- 
ne. Il n’eft pas encore tems de haïr le pé- 
cheur pendant qu’il eft en cette vie j parce 
qu’il eft encore pofïible qu’il s’y corrige: & 
la charité ne fàuroit le porter d’elle-même 
à leur ôter ce tems. Le tems de cette vie n’é- 
tant pas deftiné de foi-même à la punition 
des crimes , on doit être fâché d’être obli- 
gé de les punir du dernier fùpplice. La cha- 
rité ne porte d’elle-même à éxercer con- 
tre les pécheurs que les peines médecinales 
qui tendent à les corriger de leurs vices , & 
ce doit être contre fon defir qu’elle leur 
abrège le tems de fè corriger. C’eft pour- 
quoi les Evêques Sc les Prêtres fè font tou- 
jours rendu les interceffeurs des coupables, 

3c ne folicitent jamais des punitions capita- 
les. Que fîlanéceffité de retenir les mé- 
dians par la crainte des derniers fiippliccs 
oblige quelquefois les Magiftrats à en ve- 
nir là , n ces Magiftrats font animez de l’e£> 
pritduChriftianiime, ils s’y doivent por- 
ter ayec douleur & contre leur iacliûauon * 

A 5 3 c 
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& non avec certaine ardeur qui paroifl 
foie dans ces Phariûens. J. C. avoir donc 
droit d’éluder cette mauvaifo manière de 
pourfuivrela punition de certe femme, quoi 
qu’elle fur jufte en foi : car on peut faire 
irés-injuftemenr & très-mal les chofes les 
jplus légitimés & les plus juftes. 

V I I. 

Cette reponfe de J. C. nous peut être 
de grand uiàgc en une infinité de rencon- 
fres, pour réprimer nôtre aigreur & les fàil- 
Besimpetueufos de nos humeurs. On cft 
frappé des défauts du prochain. On s’en 
aigrit , & l’on foroit porté à les poufièr avec 
force. Mais le remède de ce zélé amereft 
de faire réflexion fur fes propres défauts , 3c 
de fc dire à foi-même Que celui d'entre 
vous qui e fl fans péché , lui jette la première 
fierre. Nous fournies choquez qu’ on juge 
témérairement de nous.Plaignons-nous-en 
fortement , pourvu que nous n’ayons ja- 
mais jugé témérairement de perfonne.Mais 
fi nous nous fontons coupables de cent juge- 
mens précipitez » n’eft-ce pas une injuftice 
vifible d’être fi fenfible à ceux que l’on fait 
de nous? Il en eft de même de tous les autres 
défauts i tous ceux dont nous nous fontons 
coupables nous ôtent le droit de nous 
plaindre qu’on nous les reproche , & enco- 
re plus d’infulrer à ceux des autres , & nous 
doivent faire entrer dans un efprit de 

dou- 
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douceur , de patience & de condefeendan- 
ce à 1 'égard de ceux qui en ont de fembla- 
bles. Et quoi que cela ne nous empêche pa$ 
de tâcher de les guérir , quand nous le; 
pouvons 3. cela doit empêcher au moins tout; 
le mépris & toute l’ a ver lion que nous et| 
pourrions concevoir contr’eut.. 

VIII. 

On ne confidére ordinairement la chari- 
té de J. C. dans cette rencontre qu’à l'égard 
de cette femme adultère à qui il (au va la viç f 
Mais celle qu’il pratiqua envers les Phari- 
fiens ne fut pas moindre. Il les éclaira pan 
le peu de paroles qu’il leur dit, quilesinf- 
truilîrent fi utilement , & qui defarmérenc 
leur paflïou ; & il les arrêta par fbn fîlence , 
qui ne leur donnant aucun prétexte d’exer- 
cer leur faux zélé contre cette femme , {es 
obligea der’rn aller l'un après l* autre , fe ns 
avoir pris la refblution de la lapider. Tout 
eft fàge , tout eft charitable en J. Ç. Ion fîr 
lence auffi-bien que fes paroles. Il parloit 
.pour éclairer les hommes : pour jetrer dans 
leur cœur les femences de la vérité s pour 
arrêter leurs pallions 5 pour les empteher 
de faire ce qui auroit troublé fes dedans , 8 ç 
qui n’étoit pas dans l’ordre de fà providen- 
ce. Il fe raifort pour ne les pas aigrir j pouf 
ne les pas fcanaalifer par des vérirez dife 
proportionnées à leur foibleffe : pour 
üc leur donner pas lieu de fe porter à 

A 6 '• 008 
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Xi Sur V Evangile du Samedi 
des violences. Ainfi fo n filence croit l’effet 
de fa fageflè & de fa charité auflï-bien que 
fes paroles C’étoit un filénee dç raifon Sc 
de volomé,dan* lequel il avoit fès vues & (es 
deflèins, & des vues & des deflèins de mifé- 
ricorde & de bonté.L’efprit de charité dont 
il étoit animé , régloit en lui toutes chofès > 
le les rapportoit à des fins dignes de lui. 

I X. 

Les hommes font quelque chofè de fèm- 
felable , quand ils font pouffez par quelque 
pafîîon forte & agi liante . Elle rapporte de 
même à fès fins & leur filence & leurs paro- 
les. . C’eft une chofè admirable combien 
la cupidité fournit de vues & de defleins ca- 
chez à un habile courtifàn , pour fupprimer 
certaines paroles qui peuvent nuire àfèsin- 
> térêts,& pour en dire d’autres qui y peuvent 
‘être utiles. Il ne parle point & il ne fe tait 
point au hazard . Il tend toujours à fès fins 
dans l’un & dans l’autre. Il eft miforable » 
parce qu’il fe propofe une mauvaifè fin : 
mais il eft raisonnable, parce qu’il agit con- 
formément à la fin qu’il fè propofe. Un 
des grandi défauts des hommes , c’eft que 
n’étant point aminez d’une charité vive Sc ■ 
éclairée qui fè répande dans leurs aérions & 
dans la conduite de leur vie, ils perdent d’or- 
dinaire & leur paroles & leur filence s ils 
pourroient recueillir & enfè taifànt & en 
parlant, une moiffon abondante de bonnes 
- eau-' 
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œuvres , fl c’étoit la charité' qui les fit par- 
ler & qui les fit taire. Ils pratiqueraient 
le fupor: du prochain en fe taifànt , en évi- 
tant de le choquer , ou de lui dire des véri- 
tez dont il rt’eft pas encore capable . Ils cal- 
meraient fès panions, & leur ôteraient l’ar- 
deur qui engage aux avions dérégle'es. Ils 
le fèrviroient de .même par leurs paroles , 
& ils en feraient des médicamens utiles 
pour adoucir ou pour guérir les maux de 
Ion ame. Mais on perd tout cela, parce que 
la charité n’eft point le principe de nôtre 
conduite. AdrefTons - nous donc à J. C. 
parlant & fe taifànt par charité. Adorons 
en lui fbn filence & lès paroles ; & deman- 
dons-lui le bon ufage de l’un& de l’autre. 


- * 
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SUR L’ EPÎTRË 

DU IV. DIM ANCHE 

DE CAREME- 

Scriptum eft , quontam Abraham 
duos filios habuitjiinum de aiïcilla» 
& unumde libéra. Gai . 4. 22. 31. 

Il êft écrit j. qu 9 Abraham a eu deux fils > 
l'un de la fervante r <& ïautre 
de la femme libre. 

I. 

L 'Apôtre par l’explication allégorique 
de la naiflance de deux enfans d’A- 
braham , l’un qu’il eut d’Agar , l’au- 
tre de Sara > nousinftruitde la nature des 
deux Teftamens, l’ancien & le nouveau. 
Il dit que l’ancien figuré par Agar , r.’en- 
fantoit que des efclaves -, & que l’autre , qui 
eft le nouveau figuré par Sara , engendre 
des enfans libres. Il nous découvre par là 
que la Synagogue avec l’apareil de toutes fes 
cérémonies, n’étoit qu’un peuple d’efclaves 
deftinez fimplement à figurer la véritable 
Eglife & le véritable peuple de Dieu , qui la 
devoir fuivre: & dont elle enfermoitdéja 
Quelques membres qui appartenoient à 
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la véritable Eglife. Mais il faut remarquer 
fur cela, que quoi que le corps de la Syna- 
gogue ne fiit compofé que de Juif, enar- 
neB , animez de l’efprit de fèrvitude , & 
qui ne participoient point à la véritable li- 
berté des enfans de Dieu r néanmoins cetrç 
ièrvitude ne venoit point proprement de 
Dieu , mais de la corruption de l’homme. 
Dieu eft la caufe de la liberté de fes enfans : 
mais il n’eft pas la cauiê de raflervilTcment 
de ceux qui vivent dans l’efprit d’efclaves , 
C’eft l’amour qu’ils ont pour les choies du 
monde^ & le defaut d’amour pour Dieu, 
qui les rend efclaves. Or Dieu n’eft caufe 
ni de l’un ni de l’autre. Il a au coniraire 
comblé les Juifs d’une infinité de grâces & 
de bienfaits qui les dévoient porter à l’ai- 
mer. Que s’il n’a pas amolila dureté de 
leur cœur par des grâces plus fortes , il n’eft 
pas caufe néanmoins de cette dureté. Il ne 
leur devoit point ces grâces. Elles n’étoient 
point des apanages de leur nature , & c’eft 
leur faute de. n’avoir pas bien uféde celles 
qu’il leur a données. 

I I. 

II fèmble qu’il n’y ait rien de plus conf- 
iant pour les Chrétiens que ce que fàint Paul 
enfeignedans ce que l’Èglife nous propofe 
de cette Epître. Il reconnoît les Chrétiens 
pour les vrais enfans de Dieu , f à vraye 
Eglife, fcs vrais héritiers -, 3c ii exclut les 

Juifs 
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Juifs de tous ces tîtres. Mais il eft bien à 
craindre qu’il y ait prefentement peu de 
Chrétiens qui puillent prétendre à ces avan- 
tages. Car iainr Paul luppofe que les Chré- 
tiens dont il parle , loient attachez à Dieu 
par amour ; que l’cfprit d’adopdon les falïc 
recourir à Dieu avec une tendre fie d’en- 
fans. Mais , helas ! combien y a-t-il peu de 
perlbnncs maintenant en qui ces marques 
paroi lient. Cet efpritdc liberté oppofëà 
î’elprit de fervitude confifte à aimer Dieu 
* avec un elprit d’enfans , & une confiance 
d’enfans , à le regarder comme fon fouve- 
rainbien, à le préférer à toutes choies , & 
à lui conûcrcr la vie & fes a&ions avec une 
charité toute libre , & non avec une con- 
trainte fervile. Or comment peut-on pré- 
tendre que l’on eft dans cette difpofirion , 
lors qu’étant dans les chaînes des pallions 
& des vices, on ne longe point à les rompre , 
qu’on ne s’y trouve point mal , & qu’on ne 
iouhaite pas même d’en être libre ? Com- 
ment accorder cet amour avec cet elprit ' 
tout occupé de la vie préfente , tout rem- 
pli de prétentions humaines , & fi peu tou- 
ché des maux de l’amc ? Comment l’accor- 
der avec cette froideur , cette négligence , 
cette inapplication à ce qui regarde Dieu ? 
Comment l’accordfcr avec ce partage fi iné- 
gal de fon tems & de fes occupations , par 
lequel nous donnons prelque tout au mon- 
de , & prcfquc rien à Dieu ? Faut-il s’appli- 
qua 
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joyc. Il eft fouvent allez difficile de trouver 
des marques de l’amour de Dieu dans la vie 
même des perfonnes qui font profeffion de 
pie'té. La coutume, l’habitude, lacrain- 


• te , l’amour propre , peuvent être le princi- 
pe de la plupart de leurs a<ft ions . M ais je 
ne lai comment on pourroit s’imaginer 
, que ceux qui vivent comme l’on vit dans le 
monde , c’eft à dire , dans les paffions or- 
dinaires qui occupent les gens du monde , 
foient des gens de'livrez par J. C. de la fer- 
yitude des paffions. Rien ne donne cette 
idée. Tout y eft contraire, quand on re- 
garde les choies de près. De forte qu’il fau- 
aroit luppolèr que l’amour de Dieu eft une 
certaine paillon in lènlible qui demeure fté- 
rile & làns aftion dans le fond du cœur , 


qui eft une idee toute oppofée à celle que 
l’EcritUTe & les Peres nous en donnent. 


' Ainh cette préfe'rence que làint Paul donne 
. à l’e'tat des Chrétiens for telui des Juifs , 
bien loin d’être un fojet de confiance au 
commun du monde , eft au contraire un 
étrange fojet de terreur , parce que n’ayant 
pas lieu de reconnoître en eux les marques 
de cet amour , làns lequel on n'eft point en- v 
fant de Dieu , ils ne le peuvent mettre tout 
au plus qu’au rang des efclaves & des Juifs , 
qui ne font point délivrez de fervitude. 

r III. 
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HL 

Ne regardons donc plus cette féparation 
que faic l’ Apôtre, des Juifs & des Cnrêtiens* 
des efclaves& des libres, comme une cho- 
ie qui ne nous regarde point. Ces Juifs com- 
prennent laplûparr des Chrétiens. Ils ont 
quitté le nom de Juifs fans en avoir quitté 
refprit. Ils rcmpliflentnosEglifes, & ils 
y occupent fouventles plus éminentes pla- 
ces. Ils font efclaves* mais ils ne font pas 
reconnus pour tels. Et ils ne le reconnoif- 
fent pas pour tels. Ils font prêts de foûte- 
nir, comme les Juifs , qu’//r n'ont jamais 
étc e/c laves de perjonne : NemiNI fervi- 
vimus unquam. Le commun des Chrétiens 
ne fait même en quoi confîfte cet efclavage. 
Cependant rien n’eft plus important <|ue 
d’en être bien inflruit. Il faut éviter d’être 
efclave, & tâcher d’être libre. Mais com- 
ment le peut-on faire , fi l’on ne fait en quoi 
confîfte ni l’une ni l’autre de ces qualitez l 


Pour concevoir plus nettement refcîava- 
ge dont parle l’Apôtre , il eft bon de remar- 
quer qu’on en peut distinguer trois diffé- 
rentes efpéces , dont il n’y a que la dernière 
qui foit marquée par l’Apôtre. La premiè- 
re convient à tous les hommes > la féconde 
à tous les méchans > la troifiéme a un cer- 
tain genre de mauvais Chrétiens. L’efcla- 

vage 
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vage commun à tous les hommes cft celui 

a ui leur convient en qualité 7 de pécheurs. 

y a un certain genre de fêrvitude infépa- 
rablement attaché au péché qui ne fe dé- 
truit pas même par la liberté^ que. Jésus- 
Christ accorde à ceux à qui par une nou- 
velle naifTance il donne le pouvoir d’être en- 
fans de Dieu. Dcdit tis peicftatemplios Dei Jean X» 
jîeri. Un criminel enfermé dans une prilbn, i*. 
condamné à un travail pénible julqu’à la 
mort, eftunefclave, félon les Ioix humai- 
nes , qui l’appellent Jcr\àm pœnx , & qui ne 
le comptent plus entre les peribnnes libres. 

C’eft la condition de tous les hommes. Ils 
font enfermez dans le monde comme dans- 
une pnion dont ils ne fbrtcnt que par la 
mort j. & tout le tems qu’ils y demeurent, il* 
y font aiTcrvis à mille travaux, à mille fa- 
tigues, à mille néceflitez incommodes. Ils 
font entraînez vers la mort , comme des 
gens qu’on mène au fupplice par un torrent 
rapide , auquel ils ne fauroient réfifter. Ils 
font affujettis à la corruption de leurs corps. 

Ils ne difpofènt pas même deleurame j & 
fort fbuvent leur efprit eft occupé malgré 
eux de mille penfées facheufés , & leur vo- 
lonté déchirée de mille defirs qu’elle ne 
fàuroit empêcher. On ne peut nier que cet 
état ne foit une fervitude générale & inévi- 
table à tous les hommes. Elle renferme les 
Rois aufTi bien que les moindres de leurs fu- 
jets -, & tout l’avantage qu’ils peuvent pré- 
tendre. 
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tendre, n’eft pas d’être libres , puisqu’ils 
font aulfi bien que les autres des prifonniers 
que l’on entraîné à la mort, & qu’ils font 
iujets aux mêmes miféres de corps & d’ef- 
prit: mais c’eft que comme dans les priions ♦ 
il y en a quelquefois qui commandent aux 
autres , Dieu les a choifis dans le nombre 
de les efclaves pour leur donner quelque 
autorité' fur d’autres efclaves , qui ne leur 
produit que de nouvelles peines & de nou- 
velles lcrvitudes. .S’il v en a quelques-uns 
qu’on puifle appeller libres dans cette fervi- 
tude générale , ce font ceux qui reconnoif* 
font la juftice de cet état s’y foumettent 
avec patience & avec amour, & me'rirent 
par la pour l’autre vie d’être délivrez de 
toutes les mileres de celle-ci. Et comme il 
n’y a que les vrais Chrétiens qui foient dans 
cette dilpoluion , il eft certain que dés cet- 
te yie, ils font les plus éxemts de cet efcla- 
vage générai , qui eft la peine du péché 
des hommes. 

V. . 

L’e (clavage qui convient à tous les mé- 
dians , confifte en ce qu’ils font tous en la 
pofleffion du démon , qui les domine d’ü- 
nc manière fi abfoluc , que foint auguftin 
les appel le les animaux du diable, ammalia 
diaboli : Il les rçmuë, & il les conduit où 
il veut. Ilagitfiir leurs elprits & fiir leurs 
corps par des imprefiions tout autrement 

for- 
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fortes 8c éficaces que celles par Iefquellcs il 
afflige les juftes qui ne lui font point affujet- 
tis. L’Ecriture nous marque cet efclavage > 
lors qu’elle dit du démon , qu’/7 exerce /on 
pouvoir fur les incrédules ; Qui operttur in ^ * 
filios dijfidentia. Et c’eft une fuite d’une 
juftice ïècrette de Dieu , qui afliijettit les 
natures inférieures comme celle des hom- 
mes à celles des purs Efprits lors qu’elles fè 
, font lai (Té furmonterpar eux , & qu’elles 
les ont imitez dans leur défobéïfTahce. Le • 
démon ne mérite pas de commander à 
l’homme? mais l’homme s’étant affujetti 
au démon, mérite de demeurer dans l’af- 
fujettiffement , où il s’eft réduit : ils man- 
geront, ditl’Ecriture , des fruits de leur voye , Prov. 
(T ils feront raffaficz de leurs conjeils. Co- *• 31* 
medent igitur fruftus via fua , fuifoue 
cetfüiis fgturabuntur. Us ont choifi le dé- 
mon pour Roi , ils l’auront pour Roi éter- 
nellement. * 


Le démon éxercera cette domination 
dans l’autre vie d’une manière effroyable : 
car fè montrant alors à découvert aux âmes 
malhcureufès qu’il aura trompées & rédui- 
tes fous fà puiflance, ’iUeur fera éprouver 
toute fà rage & toute fa fureur: &il ufera 
de toute fa force pour les combler de toutes 
fortes de maux. Au lieu que la charité de 
Dieu fàtisfcra pleinement tous les juftes dé- 
lits 
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firs de Tes élus , le démon mettra fe joye à 
affliger les reprouvez dans tous leurs defirs. 
Comme Dieu enyvrera les Bienheur'eux 
d'un torrent de dehces feintes , le démon 
enyvrera les reprouvez d’un torrent de tou- 
tes fortes de maux. Enfin , comme le 
Royaume des deux fera l’empire éternel de 
la charité' de Dieu envers les élus , & des e'ius 
envers Dieu j le Royaume de la mort & des 
ténébreifera l’empire e'ternel de la haine & 
•de la rage du de'mon envers les hommes , & 
des hommes envers le démon > enforte qu’il 
demeurera toujours un vrai empire, le dé- 
mon ayant toûjours le pouvoir & la volonté 
de tourmenter les hommes i & les hommes" 

# n’ayant aucune force pour lui réfifler , mais 

* feulement celle de le haïr démefurément. 

VIL 

Mais #et empire du démon s’exerce en 
cette vie fur les médians d’une manière 
bien différente , & il y eft borné & retenu 
par divèrfès caufès. 

Prémiérement par l’ordre de Dieu , qui 
ne permet pas au démon d’employer fe for- 
ce contre lès efdaves lèlon toute Ion éten- 
due , parce qu’elie renverferoit tout l’état 
de cette vie, &troubleroit les deffeins que 
Dieu a fur les réprouvez. 

Secondement , par la malice & l’artifice 
même du diable , qui a bien plus pour but 

eu 
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en cette vie de rendre les hommes crimi- 
nels , que de les accabler de miféres & de 
maux. Il efpére bien fe dédommager en 
l’autre vie de tous les ménageraens dont il 
ufé en celle-ci. Mais comme il lait qu’il 
n’a de force & d’empire fur eux qu’à pro- 
portion qu’ils font coupables, il tâche ac 
les rendre plus coupables , afin de les pou- 
voir dominer & tourmenter plus cruel- 
lement 8c plus à ion aile. Il prend donc 
pour l’ordinaire dans cette vie le parti d’ek- 
citèr & de féconder leurs pallions. Il tâ- 
che de leur procurer des richeflès & des 
plaifirs , & de les faire réü flïr dans leurs in- 
juftes defléins. Il s’appliqua particuliére- 
ment à empêcher qu’ils ne lui échapent , & 
i. éloigner d’eux tour ce qui les pourrait ré- 
veiller de leur aflbupiflèment. Il'employe 
toutes fortes d’adreftés & d’artifices pour 
les tenir dans fes liens. H les environne 
de gens qui les louent & qui les autorifént 
dans leurs déréglemens", qui leur encrent 
îefcrupule, en ieurpropofànt une infinité 
de mauvais éxemples qui les y confirment. 
Il les amufo & les entretient d’efpérancès 
trompeufès. Il les accable d’emplois , d’oc- 
cupations , de deffeins , de diverti démens , 
qui les empêchent de penfér à eut. Et com- 
me , félon les diverfés pçrfonnes 8c dans les 
diverféscirconftances il a befoin de divers 
moyens, ilfefértauffi quelquefois desca- 
lamitez & des maux delà vie pour les acca- 
bler 
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blcr de triftefle , les réduire au defefpoir 
& les empêcher par la multitude de leurs 
maux d’avoir le tems de fonger à le con- 
vertir. Çnfin tout lui eft bon pour le cen- 
(erver l’empire de ceux qu’il tient en la 
pofiefiion , le rélcrvant en l’autre vie de 
leur faire lentir la dureté de fon joug. 

VIII. 

Il n’y a rien de fi réel & de fi commun 
que cet efdavage , puis qu’il comprendrons 
les méchans, ni rien de plus terrible , puis 
qu’il eft très-facile d’y tomber , & très-dif- 
ficile d’en lortir. Ce n’eft pas néanmoins 
encore là celui qui eft marqué par l’Apôtre 
dans l’Epîtrè de ce jour. Il ne parle pas de 
tous les méchans , il parle de ceux qui ap- 
partiennent à la loi & a l’ancien Teftament. 
Or tous les méchans n’y appartiennent pas. 
Tous ceux quifont profefiion d’impiété & 
de libertinage j tous ceux qui font coupables 
de crimes grolfiers & vinbles j tous ceux 

Î [ui violent ouvertement la loi de Dieu ne 
ont point de ceux dont parle làint Paul. 
Ceux qui font donc marquez par l’Apôtre 
{ont des gens qui font profefiion de vertu , 
qui parodient oblèrvatcurs de la loi, &qui 
(ont irrépréhenfiblcs devant les hommes. 
Ilne leur manque qu’une choie eflènticlle. 
C’eft d’être animez de i’efprit de charité.Iis 
pèchent dans le principe des aftions, & non 
dans les actions mêmes qui en naiflent. Ils 

ont 
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Ils ont les paroles des enfans de Dieu , ils 
en ont les œuvres : mais il n’en ont pas le 
cœur , 3c ce cœur n’étant pas vifibleaux 
hommes, on ne voit rien en euxquimé- 
rite d’être condamné.C’eft un ver qui rop- 
ge la racine de leurs œuvres , & qui lev ote 
ic mérite & la vie. Ce fera , h l’on veut , 
une vanité' fècrette , une jaloufie cachée, un 
intérêt fècret. Ils fubffcituent , à la vérité, 
une créature à Dieu , puis que c’eft ce qui 
fait leur crime: mais ils le font fi finement , 
qu’ils pompent & les autres & eux-mê- 
mes. Il fèroit permis d’aimer tmit ce qu’ils 
aiment , de rechercher tout ce qu’ils re- 
cherchent comme des moyens pour aller 
à Dieu. . Leur mal eft qu’ils s'y attachent 
comme à leur fin , 8c qu’ils en font le prin- 
cipal objet de leur amour. Enfin ce font 
. des gens édifians èn apparence , & qui pat- 
ient non feulement pour Chrétiens , mais 
pour les meilleurs d’entre les Chrétiens. Ce- 
pendant avec tout cela le feul defaut de 
cet amour intérieur qui raporte tout à 
Dieu , fait qu’ils ne font , dans le.fond , 
que des efdaves & des enfans de l’ancien 
Teftament qui n’ont point de part à la loi Btruch. 
nouvelle *, & enfin , des enfans d’tsfgar , 3 ' 2Î> 
dont il«ft dit qu’ils n’ont qu'une prudence 
de la terre , & qu'ils ignorent U voye delà 
vraye fageffe . F i l 1 1 ^ gar , quiexquirunt 
prudentiam qu<e de terra ejt , viam autemfa- 
pientiæ nefeierunt. 

L Part, Tom. IÎU B IX. 
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IX. 

Que cette do&rine de l’Apôtre eft terri- 
ble ! Et à qui ne donne-t-elle point fiijct 
d’apre'hender qu’en mourant il ne fe trou- 
ve d u nombre de ces enfans d’Agar qui 
n’ont point de part à l’heritage du Ciel, qui 
Ken. 8 . n’appartiennent qu’aux enfans dë Dieu? Si 
17. nous fommes enfans , dit l’Apôtre , nous fom - 

mes héritiers: Si tilii, Crhxredes. Mais 
fi nous ne fommes pas enfans, nous 11e fom- 
mes donc pas he'ritiers. Or oui î^a füjet de 
craindre die îfëtre pas du nombre des enfans 
de Dieu 1 Ce n’eft pas un mal que de le crain- 
: dre ; puis que cette crainte nous peut aider 
à le devenir , fi nous ne le fommes pas enco- 
re , ou à nous conferver dans cette heureu- 
fo qualité, fi nous le fommes. Tirons donc 
avec foin les conclufions qui naiflent de cet- 
te dodxine, & occupons-nous l’efpritdcs 
reflexions qu’elles donnent lieu de feire. 

Concluons de cette doélrine que fans l’a- 
mour de Dieu ou parfait ou commence', 
on ne peut être bien dilpofo' à recevoir 
la re'miflion des pe'chez par le miniftere des 
Prêtres, puis que les Sacremens de la loi 
nouvelle , comme la pe'nitencc , deman- 
dent des difpofitions , qui appartiennent à 
• „ * la loi nouvelle , & qu’il n’ y a que l’amour 

qui y appartienne. 

Concluons-en qu’il cft ne'ceflaire , pour 
agir chrétiennement , d’agir pai 1 ’efprit de 

.cha- 
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charité, puis qu’il eft néceffaire d’agir en 
enfantée Dieu, & que toutes les aâions 
qui n’ont point la charité pour principe > - 
ne font que des a&ions d’efclaves & non 
id’enfans. 

Aprenons-en à ne mettre pas nôtre con- 
fiance dans les feules bonnes œuvres exté- 
rieures , parce cju’on peut demeurer enco- 
re elclave, & etre exclus du nombre des 
enfans de Dieu avec cette multitude de 
bonnes œuvres extérieures. 

Aprenons - en à opérer nôtre Jalut avec Philip» 
crainte CT* tremblement j puis que tout ce a * II * 
qui nous rend vivans & enfans de Dieu 
conliftant dans cet amour intérieur , com- 
me nous ne femmes jamais entièrement 
affurez de cette difpofition du cœur , nous 
ne pouvons jamais avoir une entière certi- 
tude que nous foyons effectivement vi- 
vans , & nous avons toujours lieu de crain- 
dre qu’on ne puiffe dire de nous avec véri- 
té : Vous avez la' réputation d'.ètre vivant : 
mais vous êtes mort. Nom en habes quodvi- 3 * u 
vas , CT mortuus es. 

Apprenons-en à ne nous élever jamais 
d’aucunes qualitez extérieures de. corps & 
d’elpriti puis qu’aucune de ces qualitez ne 
nous donnant une entière affurance que 
nous ne femmes point elclaves , ne nous 
peut donner aucune certitude que nous ne 
fournies pas dans l’extrémité delà mifére 
&de la baffellc. 

* - B x Ap- 
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Apprenons-en à ne nous ciever au defliis 
de pe donne. Car peut-être ceux à qui 
nous voudrions nous pre'fe'rcr ; font nos 
maîtres c[ans l’ordre que Dieu met invi- 
fiblement entre les hommes , qui eft le 
foui véritable. 

V Et enfin , apprenons à n’çftimcr heu- 
reux que ceux qui pofledentla vraye liber- 
té que donne la charité , & à faire aipfi 
de ce bien unique l’objet de^os defirs 5c 
d« nos prières pendant mute nôtre^ic. 



>sui% 
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SUR L’EVANGILE 
DU IV. DIMANCHE 

DE CAREME- 

Abiic Jésus transmareGalilær, 

&C. JoAU. 6. 1. If. 

JESUS s’en alla au de là de la mer de 
Galilée , ... U JESUS levant les 
yeux 7 & voyant qu'une grande foule 
de peuple venoit à lui , il dit à Philip- 
pe : D'où pourrons*nous acheter ajje% 
de pain pour donner à manger à tout ce 
monde P m 

I. 

S Aint Augustin: remarque fon-r 
vent, que quelque grand que fût le 
miracle par lequel J e s v s-ChrisT 
nourrit cinq mille per/ônnes de cinq pains 
d’orge & de deux poiflons , il n’elt point 
plus grand que ce que Dieu fait tous les 
jours pour la nourriture des hommes. Que 
Dieu multiplie tout d’un coup par lui-mê- v 
me cinq pains , 8ç qu’il en produilè une 

Q uantité capable de fuffire à cette multitu- 
e , ou qu’il multiplie les j*rains par le 
moven'de la terre , & nourridc cette même 
multitude par la voye ordinaire, la merveil- 

B 5 Lj 
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le eft allez égalé. Cependant les hommes 
font lurprh cîe l’un & le (ont lî peu de l’au- 
tre, qu’ils n’y penlènt pas feulement. Ils 
conçoivent que Dieu agit en l’un , & s’ima- 
ginent que ce font les cauies fécondés qui 
produiiènt l’autre j & ils ne comprennent 
pas que les cauies lècondes n’ont ni mouve- 
ment ni force par elles-mêmes -, qu’il faut 
que Dieu les remue & les fade agir ; qu’il 
les conduite & qu’il produite par elles l’e'fet 
que là Providence ordonne. 

Ce qu’il y a de pis en cela , c’eft que les 
hommes mefurent aulTi leur gratitude fé- 
lon ces jugemens lî peu folides. Ils font fort 
touchez aes lècours miraculeux , & ils ne 
penfent pas feulement aux fecours ordi- 
naires. Mais il faut que laraifon & la prière 
# corrigent ces faux jugemens , & que nous 
convenions une bonne fois que nous n’a- 
vons pas moins d’obligation à Dieu de ce 
qu’il nous nourrit pas la voye ordinaire , 
que s’il faifoit tous les jours un miracle 
pour cela , comme il en a fait pour quel- 
ques Saints. C’eft toujours la providence 
qui agit dansl’un & dans l’autre par la me- , 
me bonté' pour nous , & par la meme for - 
cc à produire fes éfets. 

IL 

On peut dire même en un fèns qu’il y 
a plus de force , plus de puiflànce 9 pl us 

de 
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de grandeur dans les effets ordinaires que 
dans les effets extraordinaires. Car les ef- 
fets extraordinaires e'tant détachez de l’or- 
dre des caufés fécondes , n’ont befoin que 
d’une volonté unique de Dieu & d’un effet 
unique de fa puiffance. Le ciel & la terre 
ont été produits par une feule parole. Il 
voulut que le ciel & la terre fuffent créez 
en un certain inftant, & ils y furent créez , x ^|« 

Quia ipft dixit , CT* faéia funt } ipfe mandavit , j / 

Cr creata funt. Mais quand il veut un cer- 
tain effet dans le cours , & par le cours . 
des caufes fécondes , comme cet effet par- 
ticulier dépend , depuis la création du 
monde , qu’une infinité de caufés parmi , 
lefquelles il fé rencontre fouvent des cau- 
fes libres que Dieu ne réduit à i’a&ion 
précifé qui entre dans l’ordre de laprovi- 
dencc , que par l’amas d’une infinité de 
circonftances & d’opérations par lefquel- 
les il la procure: il faut qu’il joigne pour 
le produit une infinité de connoifiances Sc 
d’opérations efficaces toutes également 
incompréhenfîbles à l’efprit humain. La 
chaîne dont dépend le moindre effet natu- 
rel , eft une ch aine infinie compofée d’une 
infinité d’anneaux dont chacun ne peut 
être produit & mis en fbn rang fans une 
connoiffance,un defïéin, & une opération 
particulière de Dieu , qui produifé cet effet 
particulier par le moyen de ce concours 
de caufes qui y contribuent. 

b 4 nr. 
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C’eft une chofe admirable combien J. C. 
ménage les miracles dans les miracles mê- 
mes , & épargne ceux qui feroient inutiles* 
Qu’avoit-ilbeloinde ces cinq pains & de 
ces deux poifTons que ce jeune homme 
porroit ? Lui eût- il été plus difficile de 
nourir ces cinq mille perfonnes avec cinq 
mottes de terre qiravec ces cinq pains ï 
Tout eft: également poffible aune puiflàn- 
ce infinie : mais tout n’eft pas également 
conforme à la fagefle infinie. Au contrai- 
re plus Dieu eft lage , plus il réduit là con- 
duite à des voyes amples. Il nous vouloir . 
inftruire à ne négliger Jamais les moyens 
ordinaires & à faire toujours tout ce qui 
eft en nôtre pouvoir. Jesus-Christ n’a- 
voit que cinq pains pour nourrir cinq mil- 
le perfonnes. Cela ne fuffifoit pas j mais 
il les avoit. Il ufe donc de ce qu’il avoir , 
& il liiplée à ce qu’il n’avoit pas. C’eft 
qu’il nous vouloit apprendre parla que les 
voyes extraordinaires ne doivent être que 
le luplément des ordinaires ? & qu’il ne 
faut avoir recours à lapuiflànce extraor- 
dinaire de Dieu > que lors que l’on aobéï 
à Dieu en tout ce qu’on l’on pouvoir faire 
félon la puiffimee ordinaire qu’il nous don- 
ne. Nous avons un ordre général de Dieu 
de faire tout ce que nous pouvons. Nous. 
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lï'avom droit de lui demander ni par nos 
defirs, ni par nos paroles aucun effet delà 
jpuiflance extraordinaire , que lors que 
nous aurons làtisfait à ce premier ordre, 
ï V. 

Les hommes tâchent de relever leurs 
œuvres par mille choies qui ne tendent 
qu’à l’ éclat ; mais Dieu ne recherche point 
un vain éclat dans les fiennes. Il ne fait 
precife'ment que ce qui eft néceflaire. Ces 
gens avoient befoin de nourriture. J. C. 
n’avoit pour les nourir que cinq pains & 
deux poiffons. Il ne fait précifement que 
ce qui étoit néceflaire. Cela nous apprend 
donc non feulement à ne tenter point Dieu, 
mais aulîï à pratiquer autant qu’il fè peut , 
l’humilité dans nos a&ions , & principa- 
lement dans celles qui ont de l’éclat. II 
faut en toutes chofès fèfouvenir qu’on eft 
homme qu’on eft foiblei & que rien ne 
nous eft plus necefFaire que de nous confère 
ver dans le fèntiment de nôtre foi! ! efïc. 
Nous fonnnes donc obligez à nom humi- 
lier dans la pratique même des venus, 8c 
à retrancher de nos actions & de nos pa- 
roles tout ce qur ne termine qu’à nous 
attirer de la réputation. Point de ces ver- 
tus fieres & orgueilleufèî qui tendent à 
exciter l’admiration des hommes.. Et ’ 
qu’on ne colore point la recherche de 
l'éclat , du pre'rexte de l'édification- J 
La principale édification que nous 
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$4 Sur VEvang. du I V. Dim. 
t«t. devons aux hommes eft de leur infyîrer 
• S» l'humilité : Omnes invicem humilitatem 
infwuate. Si Dieu oblige donc un hom- 
me de bien à faire quelque adion qui 
ait de l’éclat, il y doit obéir , parce qu’il 
n’y a jamais d’humilité à ne pas obéir à 
, Dieu: mais il n’y doit rien ajouter , &il 
doit rentrer le plutôt qu’il peut dans la 
voye de rabaifiement & d’humiliation. 
Et c’eft l’éxemplc perpétuel que J. C. 
nous a donné dans toute Ta vie , & dans 
cette adion particulière. 

V. 

J. C. fe fervit de tes Apôtres pour affifter 
«e peuple dans ce befoin , & il occupe aufli, 
fou vent , (es miniftres du foin des chari- 
tcz temporelles. C’eft une partie de leurs 
devoirs , & l’ une des voyes dont Dieu veut 
qu’ils te fervent pour attirer les âmes à lui. 
Ce n’eft pas que leur miniftére ne foittout 
fpirituel , & ne tende directement à puri- 
fier les . âmes de leurs péchez ; mais c’eft 
que lesaififtances temporelles font la voye 
.la plus propre pour s’iniîpuer dans les ef- 
prits,& pour y introduire la vérité. Pour 
perfuader aux hommes qu’on a un defîr 
fincére de les fervirdans les befoins fpiri- 
tuels, il faut leur montrer qu’on defoede 
les foulager dans leurs befoins corporels j 
Car comme ils en font plus touchez ils 
lent plus difpofoz à ctre gagnez par cette 

voye ; 
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voye : & leur coeur étant gagné eftenfuite 
bien plus difpofé à Te rendre aux confeils 
qu’on leur donne pour leur bien Spirituel» 

VL 

C’eft par cette raifon que les miniftres de 
l’Eglife ont été dés Ton commencement les 
distributeurs des aumônes des îidelles: 5c 
c’eft une pratique trés-fainte & trés- 
autorifée par l’antiquité défaire faire lès 
aumônes par lesPafteurs plutôt que par foi- 
même 5 afin que ces afliftapces tardent 
plus directement à leur fin , qui doit être 
de gagner les âmes à Dieu au même tems 
que l’on prend foin de ce qui eftnéceflair© 
au corps. Et cela fait voir que ce n’eft pas 
pourvoir un Pafteur de ce oui eft néceflaire 
pour fon miniftére, que de ne lui donnée 
précisément que ce qui lui eft néceflaire 
pour vivre. Car comme il vit pour les au- 
tres, il doit avoir de quoi les amfter: au- 
trement il leur fora le plus Souvent mutile» 


V I I. 

Les charitez temporelles font d'ordinai- 
re un trés-bon effet prêtent. Car le peuple y - 
eft fcnfible , au lieu ou’il eft peu touché de 
„ cc qui ne regarde que les biens ou les maux 
fpirituels. Ces peuples que J. C. nourit 
4an$ le defert , en conclurent nettement 
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qu’il croit le Prophète oui devoit venir dans 
le monde : Mais il ne taut pas neanmoins 
faire un il grand fond fur ces mouvemens 
qu’un bienfait temporel excite fi l’on en de- 
meure là. Souvent ils ne font que paflàgers 
& bien e'ioignez d’une convernon confian- 
te & durable.Ces peuples qui paroiflent fort 
touchez de cerni racle de J» C. , n’y penfé- 
xent peut-être pas quelque tems apres. Les 
paillons qui occupent le fond au cœur 
«Étouffent bien-tôt tous ces mouvemens que 
la vue d’une chofo extraordinaire & pre'- 
fènte produit fiir lç champ j & c’eft ce qui 
oblige les Palteurs à ne s’y arrêter pas tout- 
à-fait , & à demander d’autres preuves d’u- 
ne converfion folide , en cultivant néan- 
moins avec foin ces bons mouvemens , & 
tâchant de les enraciner dans le cœur. 

VIII. 

Il eft remarquable que J. C. a permis 
que la plupart des bons mouvemens qu’il 
a produits dans les âmes durant fa vie , fok • 
par fos miracles , foit même par les paro- 
les, lèfbient dillipez& ayent porte' peu de . 
fruit -, pour faire voir que les âmes n’ont 
pas feulement befoin d’être touchées en 
paflant par quelque rencontre extraordi- 
naire * mais qu 'elles ont befoin que ces bons 
mouvemens fuient cultivez Sc entrete- 
nus par le foin affidu& continuel des paf- 
teurs ordinaires qui veillent fur ceux qui 
les ont conçus. Et c’eft pourquoi les Apô- # 
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t rcs en convertiflànt les Juifs & les Gentils > 
leur donnoient en même rems des Prêtres 
& des Evêques pour les gouverner , afin 
de cultiver & de conferver en eux les fe- 
mences de la parole de vie qu’ils avoient re- 
çue & qui avoitpris racine en eux» Sans 
la pratique de ce moyen leur fruit n’au- 
roit été que pallager j & avec 1 ufàge de 
ce moyen ils ont fondé en peu de rems 
une infinité d’Eglifes dans toute la terre qui 
ont produit des fruits admirables. Mais 
J e su s - Ch r 1 9 t ne devoir pas en ufer durant 
la vie. Car la fageflede Dieu ne voulant 
abolir la Synagogue qu’à la mort de 
Jésus-Christ & en punition du meurtre 
de Jesus-Christ, il ne devoit pas durant 
fà vie é ablir un nouvel ordre de Palpeurs 
différent de ceux de la Synagogue, ni for- 
mer encore de nouvelles fociécez par l’éta- 
bliffemcntd’un nouveau miniftere > par- 
ce que ç’auroit été une efpéce de fenifi- 
me. Cela fit néanmoins que ces paroles 
n’eurent guéres d’autre effet que de prépa- 
rer les ef prits à la grande moiffon qui a été 
recueillie par fès difciples après fà réfiir- 
reéiion. Ainfi Jesus-Christ abienvou- 
lu fervir par là de modelle & de confola- 
tion aux Paftcurs qui exercent leur minif- 
tére avec peu de fruit parle défaut de cer- 
tains moyens extérieurs que 1 a provi- 
dence de Dieu ne leur donne p*as * 
' êc qui y acquiérent néanmoins d’autant 
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38 ? Sur VEvang. 1 du IV, Dim . 
plus de mérite , qu’ils l’exercent ayec 
moins de confolation & de fuccc's. 

I X. 

.11 faut donc fraper les efprits par quelque 
chofe .d’extérieur : mais il n’en faut pas 
demeurer là , il faut tâcher de condui- 
re les âmes à une vertu folide > intérieure 
& confiante. Si J. C. eût voulu fè conten- 
ter de ces converfîons extérieures il lui 
étoit bien facile de gagner tout le monde. 
Il n’auroit eu qu’à renouveler ce miracle 
tous les jours , & il auroit attiré par là tous 
les peuples. Mais il veut d’autres vertus 
que celles que ces moyens peuvent produire. 
Il ufoit même de juftes précautions pour 
éviter les emprefTemcns humains de ces 
peuples. Ainfi l’on voit qu’il fefbuftrait 
a ceux qui le vouloient faire Roi , parce 
que cela auroit autorifé les calomnies des 
Pharifiens. Il étoit venu pour régner fur 
lfes âmes , & non fur les corps. Il ne cher- 
choit que cela. Tout autre royaume étoit 
indigne de lui. C’eft ce qui oblige aufB les 
mimflres de l’Eglife <te modérer les 
zélés trop humains que des perfonnes 
conçoivent pour eux . Car ces zelez indif- 
crets font des fburces d’une infinité d’in- 
convéniens. Ét bien loin de favorifèr le 
fruit de leur miniftére ils l’empêchent & 
te détruifènt. C’eft une fource de dis- 
cours 8c de médÜances qui amufent 
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les efprits Sc qui les empêchent de profiter 
des folides inftru&ions des Pafteurs. Lè 
diable n’aime rien tant que d’avoir quel- 
que hiftoire à faire courir des minières de 
l’ Eglifê , de même qu’il auroit été ravi* de 
pouvoir rendre J. C. odieux en l’acculant 
d’afpicer à une royauté' temporelle. Il faut 
donc que les Pafteurs s’éloignent avec 
grand foin de toutes les délicateflès qui leur 
font fugge're'es & fournies par des perfonnes 
charnelles ; qu’ils évitent la grande appli- 
cation des autres à leurs befoins. Il vaut 
mieux qu’ils fouffrent un peu par le défaut 
d’application, que non pas qu’ils fcanda- 
lifont le monde en permettant qu’on s’ap- 
plique trop à leur procurer leurs commodi- 
tés , à quoi ces loins extraordinaires des 
peuples pour les Pafteurs portent naturelle- 
ment. 
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SUR L’EVANGILE 
DU LUNDI 
DE LA IV. SEMAINE 

DE CAREME. 

Prope erat Pafcha Judarorum; . . Et 
invenic in templo vendentesbo- 
yes, &c. Joan. 2. 13. 15% 

L a Pâque des Juifs et oit proche . . . Et 
J E SU S ayant trouvé dans le tem- 
ple des gens qui vendaient des bœufs Y 

I. 

L ’Evangile de ce jour nous re- 
prelente une action de zele que J e- 
s u s-C hxist fît à Jerulàlem , 
en chaflanc les profanateurs du temple , 
qui n’effc differente de celle que l’Eglile 
nous propofe le premier mardi deCa* 

• renie , qu’en cç qu’elle l’a preccde'e de 
quelques annc'es. Car au lieu que celle qui 
eft rapporte'e dans le z 1 . chapitre de laine 
Matthieu > fe fît à Jerufàlem la dernière an- 
ne'edelaviede Jesus-Christ proche de 
fà derniere Pâque &de fa mort, celle qui eft 
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opofée dans l’Evangile de ce jour fe fit 
commencement de la prédication * 

:s qu’il éntroit dans l’éxercice de fon 
tniftere. C’en eft même i^ne des pre- 
iéres avions. Car faint Jean la rapporte 
imédiatement après le miracle de Cana 
Galilée où il changea l'eau en vin , qui 
: le premier de les miracles. Ainfi l’or- 
e même où cette a&ion de zèle a été - 
icée par J. C. nous marque quelepre- 
ier& le principal objet d’un miniftre de 
ieu doit être ce qui regarde immédiate- 
ent fon culte & fa gloire -, qu’il doit êtr« 
tibrafé de l’amour de la beauté de la 
ailbn , & d’une fainte ardeur pour en 
tipêcher la profanation > & que fans cc 
le de l’honneur de Dieu il n’y a rien à 
pérer du fuccés de Ion miniftére. C’eft à 
uxquiy entrent, à éxaminer s’ils font 
:vorez de ce faint zèle, & s’ilconfome 
1 eux toutes leurs autres pallions : comme 
eft dit de J. C. que le zele de la maifon de 
ieuledevoroit.- Ilnefuffit pas en quel- 
le forte qu’il domine lur leurs autres 
ffions, il faut qu’il les devore, qu’il les 
lie difparoître , & que le defir & le zèle 
: la gloire de Dieu loit la feule paillon 
liagifièeneux, c’eft-à-dire que les au- 
es pallions doivent être fi amorties > 
l’eïles ne fe falfent prefque plus fentir 
aïs un' véritable miniftre de J. C. 
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II.* 

Mais compte on a traité ailleurs de la 
profanation des trois temples de Dieu mar- 
quez en divers endroits de l’Ecriture, fa- 
Toir des temples matériels , de l’Eglifè 
toute entière , & des âmes des Fidelles : 
on s’attachera particuliérement ici à ce 
dernier temple de Dieu , d’autant plus que 
nous y aurons ainfî lieu de confidérer J. C. 
comme le modelle d’un zélé qui ne regar- 
de pas feulement les Pafteurs , mais qui fc - 
doit rencontrer dans tous lesPidelles. Il 
n’appartient pas à tous les Chrétiens de 
corriger autrement que par leurs gémilïe- 
mens les profanations qui Ce font ou dans 
les temples matériels , ou dans l’Eglife de 
Dieu, & par leurs prières. Mais il y a un 
temple qui efi: commis généralement à 
tous , & dont ils font non feulement 
les gardiens, mais les Prêtres, un temple 
où ils doivent offrir des làcrifices à Dieu , 
& qu’ils font chargez de conferverpur & 
éxentde route profanation. Ce temple, 
comme il a été dit, ellle temple de leurs 
âmes. C’eft un temple qui n'ejt pas fait de la 
main des hommes , & qui n’a pas été Ample- 
ment confacré à Dieu par des hommes , 
Dieu même l’a confacré à fa gloire par 
1 ’impreflion de fon image & le gage de l'on 
efprit. Il l’a crét^niquement pour cette 
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i ; & cette fin eft le principal devoir , le 
incipal honneur , & le louYerain bon- 
;ur de l’homme. 

III. 

Dieu n’a. point créé i’ame de 1’homme 
>ur le remplir de connoi fiances curieuiès, 
>ur jouir par les feus de tous ces corps qui 
mpiiilent 1 ’- U ni vers , pour exercer des ta- 
is humains : mais il l’a crée' pour être fon 
uiple. Il l’a crée' pour recevoir par elle 
dans elle les hommages dûs à fa majefté 
à fa grandeur. Il l'a crée' pour y régner 
r l’amour > & pour y recevoir des facrifi- 
s d’amour. Tout autre ufage eft contrai- 
non feulement à l’honneur de Dieu , 
ais à l’inftitution delà nature de l’hom- 
e , & par conféquent eft une profanation 
ce temple. Qu’y a-t-il de plus jufte que 
employer un ouvrage de Dieu à la fin 
>ur laquelle il l’a uniquement diftiné , 8c 
as laquelle il ne l’auroit jamais fait? Et 
’y a-t-il de plus injufteque d’ulèr de cet 
ivrage contre l’intention de celui qui l’a 
rme > & à qui il appartient par tant de 
res fi légitimes ? 

Si un grand Roi avoir fait bâtir exprès il» 
lais digne de lui , pour y faire paroître la 
agnificence de fa gloire, & que quelqucs- 
> de lès fujets eullent la hardiefte de le 
anger en une étable d’animaux îmmon- 
s, de le remplir de fumier, & d’en ôtes 

tou- 


Digitized by Google 



44 $ ur VEvtne. du Lundi 
toutes les marques de fon autorité » pour 
lefouftraire entièrement à l’ufage auquel 
il l’avoit deftiné ■> quelle punition croi- 
roit-on pouvoir égaler l’e'normité de cet 
attentat ; Cependant combien cette image 
eft-elle foible en comparaifon de ce qu’el- 
le répréfente ? Qu’eft-ce qü’un Roi en 
comparaifon de Dieu ? Qu’eft-ce qu’un 
édifice materiel & périflable en comparai- 
fon d’une ame fpirituelle & immortelle? 
Et qu’eft-ce qu’on appelle fale dans les 
corps en comparaifon de l’infe&ion du 
pécné ? Enfin , qu’eft-ce que de profa- 
ner un temple matériel > incapable d’une 
autre fainteté que d’une fainteté de figure , 
en comparaifon du crime de celui qui pro- 
fane le temple d’une ame > feule capable 
d’une fainteté véritable & effeftive ? Car 
©n ne doit pas ignorer que dans la profa- 
nation de toutes les cnofès matérielles » 
qu’on appelle facrées , la profanation n’y 
eft qu’en figure , parce que toutes ces cho- 
fos ne font capables que d’une fainteté fi- 
gurative : mais la profanation réelle réfidc 
dans l’ame de celui qui eft auteur de cette 
profanation. Ainfi quand quelqu’un vient 
a violer un temple par quelque facrilége r 
il y a une profanation en figure dans ce 
temple matériel , parce qu’il n’eft capable 
que de ce genre de profanation ; mais la 
profanation efFeftiveeft dans l’ame de ce- 
lui qui le viole : & c’eft fon ame qui eft 
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rnduë effectivement l’objet de l’horreur 
: de lacoie're de Dieu. 

i y. 

Il n’y a donc rien de plusjufteni déplus 
lécefTaire que le zélé qu’on doit avoir pour 
urifier le temple de Ion ame de toute9 
br tes de profanations . Et ce zélé , comme 
la été dit, n’eft point une vertu qui foit 
élèrvée aux Prêtres & aux miniftres de 
)ieu. Ils en doivent bien être plus animée 
ue les autres , & travailler à purifier 8c 
:ur ame propre & celle des autres. Mais ’ 
nfin chacun étant chargé de fon ame » 
hacun eft obligé de la purifier de toute 
rofanation. C’eft un devoir général & 
îdilpenfàble. Perfonne ne le peut exenter 
e faire ce qui eft la fin de fon être. C’eft 
onc l’ouvrage de tous les Chrétiens de 
urifier le temple de Dieu , & il eft bon 
[u’ils confidérent en cette manière & par 
ette vuë-là , le foin qu’ils doivent avoir 
'éviter l’impureté du péché qui profane 
; temple 5 parce qu’elle leur Apprend à 
y appliquer par un motif de juftice & de 
“Je , 8c qu’elle les convainc qu’en ne le 
tifant pas , ils ne fatisfont pas à la fin de 
ur être , 8c mériteraient d’en être pri- 
vl. Or qui mérite de perdre l’être mê- 
e > mérite la perte de tous les autres 
ens. 


V. . 

Mais eu quoi confifte cette profanation ? 

On 
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On s’en peut former des idées fort diffe- 
rentes , & la regarder par drverfès faces j 
parce qu’elle efî mjufte & criminelle en 
bien des maniérés. Mais celle quel’Evan- 
gile nous en fournit , efl très-propre pour 
nous la faire concevoir d’une manière qui 
nous repréfente vivement le vrai ufage que 
nous devons faire de nos âmes. Il eft dit 
dans faint Matthieu > que cette maifon eft 
ai . x 3 *. une utaifion de prier e- t & il eft dit dans fàint 
Jean. Jean , qu’il ne faut pas en faire une maifon 
I®' de trafic : Ote\ : dit J. C. à ces profanateurs 
du temple de Jérufalem , tout celad'ici , Ô* 
ne faites pas de la maifon de mon Père une 
maifon de trafic. 

Voila ce qu’il faut faire & ce qu f il ne 
Élut pas faire. Il faut faire à fon ame une 
maifon de prière : il n’en faut pas faire une 
maifon de trafic. Or il eft clair que faire 
de fon ame une maifon de prière , c’eft y 
. louer Dieu : c’eft l’y adorer : c’eft y avoir 
recours à lui j c’eft l’y aimer , & lui offrir 
' des fàcriÉces d’amour : car c’eft ce qui eft 
compris fous le nom de prière. Tour ce 
qui n’eft donc point prière , louange , ado- 
ration , amour , facrifice > doit être ban- 
ni de ce temple , & tient lieu d’un trafîç 
. qui le profane. 

Et quoi , dira-t-on , ne peut-on donc 
occuper fon efprit qu’a la prière > à la 
louange de Dieu , à l’amour , au facrifice 2 
jTout autre ufàge de l’ ame cft-il interdit ? 

Oui i 
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lui: & c’eft un grand honqpr à l’homme 
sn’être créé que. pour employer Ton être 
une fin fi noble & fi excellente. Il faut 
canmoins , pour ne s’efàroucher pas de 
;tte dodrine , la bien concevoir 3 & en 
concevaq|bien , l’on verra que la prati* 

Lie n’en eftnullemcnt impoffible , & que 
elle eft rare, c’eft qu’il cft rare de vivre 
î Chrétien. 

VI. 

S. Auguftin nous fervira à éclaircir, & à 
itorifer en même tems cette dodrine, 
ar ce qu’il enfeigne dans la Cité de Dieu , ef} 
e l’étendue du làcrifice par lequel il en- L - v 
:ndle culte ibuverain que nous devons à 
fieu. C’eft , dit-il un vrai làcrifice que 
.tout ce que nous faifons pour nous unir 
, à Dieu d’u* union fàinte , & nous rap- 
, porter à ce fouverain bien qui nous peut 
, rendre vraiment heureux. C’eft pour* 

, quoi la miféricorde qu’on éxerce envers 
, le prochain , n’eft pas un làcrifice , fi 
, onnel’éxerce pasdans la vûë de Dieu : 
,mais l’homme même confàcré & dé- 
, voué à Dieu eft un làcrifice , entant qu’il 
, meurt au monde pour ne vivre quev pour 
, Dieu. 

, , Nôtre corps même eft un (àcrifice lors 
, que nous le mortifions par la tempé- 
, rance , fi nous le faifons pour plaire à 
, Dieu , comme nous y forâmes obligez. 

„Or 
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*, Orfilecoi^s, dont l’ame Te fèrt comme 
,, d’un ferviteur & d’un infiniment, eft un 
„ facrifi ce, lors qu’elle raporte à Dieu le 
,, fêrvice qu’elle en tire: combien plus l’a- 
„ me en eft-elle un lors qu’elle s’oflre à 
,, Dieu, afin qu’il l’embrafe^u feu de fon 
,, amour, & qu’elle fc dépouillé detçute 
«, la concupifcence du fie'cle ? Les œuvres 
», de mifencorde , quand nous les rappor- 
*, tons à Dieu , font de vrais fàcrinces , 

3 , foit que nous les pratiquions envers 
3 , nous-mêmes ou envers le prochain , lors 
j> que ces œuvres n’ont point d’autre fin 
3 ) que de nous délivrer de toute mifêre , 

& de nous rendre bien-heureux. 

Il eft donc vrai que nôtre ame en qualité 
de temple de Dieu , doit être toute em- 
ployée à offrir « Dieu des prières , des 
louanges , des fàcrifices. Mais cela n’exclut 
aucunes bonnes œuvres * parce que toute 
bonne œuvre eft un fàcrifice par le rapport 
que nous en faifons à Dieu. Tout ce que 
nous faifons pour Dieu ayant pour fin de 
nous unir à lui , devient un fàcrifice par - 
ce rapport &par cette intention. C’eft une 
prie're, c’eft une louange, c’eft une ado- 
ration de Dieu. Ainfidirc que toutes les 
allions de nôtre vie doivent être des priè- 
res & des fàcrifices , cen’eft rien dire au- 
tre chofè, finon que nous devons rappor- 
ter à Dieu toutes les allions de l’ame, ou 
les actions conduites par la dircêlion de 

l'amc. 
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ne. Et «dure de l’ame comme une 
fanation , tout ce qui n'eft point prière*, 
l’eft en exclure que les avions qui ne 
t point rapportées à Dieu. 

y 1 l 

'e raportde nos avions à Dieu » qui les 
.i de véritables facrifices , ne confîftc 
it dans une oblation fterile & (ans ef- 
ncapable de fan&ifier nos adions, par- 
ia ‘elle n’en cft pas la caufe *, mais il con- * 

: dans une intention efficace > qui naiC- 
dudefir d’être unis à Dieu, comme à 
trfaire juftice , de lui être parfaitement 
nis & de n’avoir rienennousdecon- 
e à fa faim* volonté , nous porte à pra- 
er les bonnes oeuvres , parce qu’elles» 
conformes à la volonté de Dieu , &: 
lies nous fervent à parvenir à cette par- 
juftice à laquelle nous afpirons. Qui 
dans cet efprit , offre à Dieu de conti- 
; facrifices. Il pratique cette prière cotj^ 

:11e qui nous eft ordonnée pari’ Apo- 
îrs qu’il dit: Prie * fans ceffe : Sine in- 
fjione oratc : les prières qui fe fonteil :î 
ins tems , qui ne peuvent être contrnu- 
, ne fervant qu’à ranimer & entretenie 
priére&ce facrifice qui ne ceffe point, 
ne dis pas cela pour rejetter les obla- 
que l’on fait à Dieu de toutes fes ceu- • 
mais je dis qu’elles ne fuififènt pas, - 
Part.Tom, Il U C & 
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& qu’il faut de plus que l’amour de Dieu 
en loit le principe. Car des actions faites 
pour un leul plaifir,ou pour un pur intérêt, 
ne deviennent point des prières & des là- 
crifices par une oblation générale qui n’en 
change point le motif, & quin’y coopère 
point. 

VIII. 


Voila ce que J. C. nous enlèigne qu’il eft 
permis de faire dans nôtre cœur. C’eft le 
lens des paroles dont il fe fervit la féconde 
fois qu’il chaffa les vendeurs & les ache- 
teurs au temple. Il efl écrit : Ma maifon fera 
appeüce la maifon de la prière i Scriptum 
eJh.Domus mea domus orationis vocaèitur : 
c’eft-â-di re , qu’elle eft uniquement defti- 
née à cet ulàge,& que tout autre y eft inter- 
dit. Il faut dire de toutes autres aftions 
qui ne font point rapportées à Dieu, que 
tout cela eft indigne de la fainteté de nôtre 
ame j qu’il la deshonnore , qu’il la profane* 
qu’il en doit être exclus, & que nous de- 
vais nous animer du meme zèle pour l’en 
bannir que celui que J. C. fit paraître con- 
trq cçs vendeurs & ces acheteurs. Il les 
chalîa du temple avec un fouet , qui eft un 
châtiment dont on fè lert à l’égard des en- 
claves & des perfonnes viles. Il faut de mê- 
me exclure toutes ces penlecs de nôtre 
cœur , en les traitant comme indignes de la 
lâinteté d’une açie confàcrce à Dieu , oui 
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: doit appartenir toute entière. Il faur 
etter les defirs & les penfées des chofe* 
monde, & tout ce que l’Apôtre com- 
:nd fous le nom de dclirs fécuiiers , iiojt 
nme quelque choie de grand, mai*: 
nmc des defirs d’objets indignes de » 
îs , & aufquels nous ne pouvons nous at- 
ticr que par une baflefiede cœur & un 
ilfemenc de la grandeur à laquelle nout 
îmes appeliez par nôtre vocation au 
riftianilmc , & par nôtre nature même, 
trafic déroge à nôtre noblcfle. Nous ne 
vonsnous y appliquer (ans la perdre, 
ft un trafic , puis que pour aquerir ces 
lès temporelles , c’cft à dire, pour en 
ir,on donne fon tems &c Ion cœur. Mai» 

: un trafic honteux & mercenaire qui 
s dégradé & nous deshonore , qui rem- 
nôtre ame d’ ordure & d’ infeêtion , & 
ia fait du fan&uaire de Dieu une étable 
limaux immondes, c’cft adiré, de paC- 
î toutes charnelles , domum negetia- 
r. 



caftions Élites (ans raport à Dieu & 
c feul defirde jou ir des choies fenfî- 
, ne font pas feulement, félon l’Evan- 
, de nôtre ame un lieu de trafic :Domuj* 
Utionte , mais elles en font une caverne 
leurs : Vos autem feciflis eam fcelun- 
atrenum , Elles la rendent l’habitation 
Ci des 
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des démons j parce que l’ame fe laiflant al- 
ler aux defirs& à la recherche des choies 
temporelles,elle en eft bientôt polfedée, 8c 
par là elle divient une caverne de voleurs : 
car les démons font les vrais voleurs des 
âmes. Ce font des voleurs , parce qu’ils 
font tout occupez à ravir l’honneur de 
Dieu , & les âmes qui lui appartiennent : 
& de ces âmes ils en font des cavernes , par- 
ce qu’ils y répandent une affreufe obfcurité 
qu’ils les privent de toute lumière. Voila 
la profanation horrible que l’on fait de fon 
ame en rafTujettiflant au démon , donc 
l’ énormité fo doit conclure de la colère que 
J. C. témoigna dans cet Evangile , contre 
les profanateurs des temples matériels qui 
p’en font que des figures. 
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SUR L* EVANGILE 

i 

DU MARDI 

>E LA IV. S ,E MAINE 

DE CAREME- 

tm die fefto medianre . . . . Jésus- 
dixit: Meadoftrina non cft mca, 
&c. Joan. 7. 14. 31. 

ers le milieu de la fête. .... JESUS 
dit: Ma doElrintn efi pat ma doBri- 
nt » mais c'ejl la doBrine de celui qui 
m'a envoyé. 

I. 

"'Eque Jésus-Christ dit aux Juifs 
que fa doBune h efi peint Ja doBrine » 
us la do tir inc de celui qui l'a envoyé , méri* 
de grandes considérations , parce qu’il 
us découvre par là non feulement fa pro- 
“ disposition , mais auSIi celle où tousfes 
iniftres doivent être. Jesüs-C h r 1 s T 
imme ne faifoit rien dont le Verbe uni à 
umanité ne fût k principe, & qu’il n’im- 
imât éfîcacement dans cette humanité 
1 étoit Sienne. AinSi toutes les veritez 
’il annonçoit aux hommes par Son hu- 
Ç j manité > 
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inanité , lui étoient imprimées par le Ver- 
be ; & non feulement les véritez dogmati- 
ques , mais auflî les véritez de conduite qui 
fervoienr de régie aux actions extérieures 
de fon humanité . Car il ne faifoit rien qui 
»e fut réglé par la vérité : & cela s’étendoit 
à tout, aux manières dont il s’exprimoit,au 
ton dont il partait, à lacompofition.de tout 
fon extérieur. Tout cela étoit conduit par 
î à rai fon , & cette raifon étoit conduite > 
dirigée , éclairée & appliquée par le Verbe 
qui étoit le principe de toutes fes allions 
& de tous les mouvemens. Ainfi l’ huma- 
nité ne s’attribuoit rien de tout ce qu’elle 
làifoit. Elle rapportoit tout à Dieu qui en 
ctoit le principe. Elle étoit dans un parfait 
dépouihement d’elle-même, dans une par- 
faite dépendance de Dieu. Xe Verbe mê- 
me tirant f à nature de fon Père , en tire 
auffi toutes fos connoiflances & toutes fos 
ÿolontez , & reçoit de fon ?e're & la natu- 
re & les adions , & c’eft pourquoi J e sus- 
Chris t en toutes rencontres rapporte 
$out à fon Père , parce que le Verbe même 
reçoit tout de lui , & par conféquent la doc- 
trine & la fàgefie qu’il communiquoit à 
l’humanité. 11 eft donc vrai à la lettre que 
J. C. n’a rien enfoigné de lui même , & 
au’il n'a jamais fait fà volonté , mais celle 
de fon Père. 

Mais ce que J. C. étoit par état , fes mi- 
niftres le doivent être par le devoir & par 

l’obli- 
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obligation de leur mimftére. Ils ne font 
oint deftinez à annoncer aux hommes 
:urs propres penfées & leurs propres paro- 
is , mais les penfées & les paroles de Dieu, 
ont ce cju’ils dilcnt (ans le recevoir de 
)ieu , eft hors de l’ étendue de leur office ; 
u plutôt c’en eft un abus vifible j puis 
a’au lieu d’annoncer la parole de Dieu , ils 
annoncent que la parole des hommes. 

•II. 

Il s’enfuit de laque la manière dont les 
redicateurs doivent éxaminer leurs dif- 
?urs, leurs expreilions, leur air, Ieurexté- 
eur , eft de confidérer en tout cela s’il n’y 
rien qui n’ait Dieu pour principe & la 
frite pour re'gle ; & s’il n’y a rien qui foie 
tdigne de Dieu , & qui ne leur ait été inf* 
iré par fbn Efprir faint , s’ils ont eu en vuS 
; ne rien dire & de ne rien faire que ce que 
C. lui-même auroitditou fait s’il avoit • 
:é en leur place i s’ils fo font dépouillez de 
»ut defîr de s’honorer eux-mêmes , & de 
.ire paraître leur eforitj s’il n’y a rien dans 
manière dont ifs s’expriment qui ne 
mvienne à la fainteté de la parole de Dieu 
l’ils annoncent j enfin s’ils ont eu foin de 
•ut emprunter de J. C. , & de rien dire 
eux - mêmes. C’eft un étrange arrêt 
ae celui que J. C. prononce (fins cet 
vangile , Que celui qui parle de lui-même > 

C 4 ‘ber- 
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cherche fa propre gloire. Car chercher la 
propre gloire , ce n’eft pas feulement ne 
point agir en miniftrede J. C., c’eft fui- 
vre les împrdTions du diable , puis qu’il 
eft la fource de l’orgueil & le Roi des or- 

f ueilieux : C’eft faire un abus horrible 
e la parole de Dieu : C’eft convertir le 
plus faint de tous les miftéres en un com- 
merce d’orgueil. Tout cela eft renfermé 
dans ces paroles : Celui qui parle de lui-mê- 
me cherche Ja propre gloire : Qui àfemetipfo 
Uquitur : gloriam profriam qu<erit. C’eft 
donc aux Prédicateurs à examiner s’ils 
n’ont rien recherché dans leurs difeours 

3 uc de faire paflèr la vérité dans le cœur 
e leurs auditeurs d’une manière plus ef- 
ficace. A la bonne heure , s’ils fe rendent 
ce témoignage , 8c qu’ils fe le rendent 
avec vérité : mais s’ils ne peuvent pas fe 
le rendre , c’eft à eux à confidérer à quoi 
ils s’expofent. 

I I I. 


Ce feroit un crime énorme que de propo- 
ïer volontairement à l’adoration des peu- 
ples des hofties non confacrées , au lieu du 
véritable corps de J. C. , quoi que la bonne 
foi des fidelfes les éxentât même en ce cas 
du crime d’idolâtrie. C’en eft donc aufli 
un très-grand d’employer à l’inftruétion 
des peuples , au lieu de la parole Dieu & 
des véritez de Dieu > des penfées ou fauf- 
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dfe /4 7 K /«». de carême. 
j(es , ou frivoles , ou toutes humaines. Car 
en les propofant dans la chaire de vérité, 
on contribue à les faire recevoir comme la 
parole de vérité ; on trompe le peuple , qui 
fè croit en droit de prendre pour régie les 
maximes des Prédicateurs , & qui leroit 
trompé s’il les fui voit à l’égard de ces 
maximes fkufles ou humaines* onufurpe 
les droits & l’honneur de Dieu , en faifant 
rendre à la parole de l’homme ce qui 
n’eft dû qu’à la: parole de Dieu * enfin , 
au lieu de cette nourriture divine qui nour- 
rit les âmes pour l’éternité , on ne leur 
donne qu’une nourriture périflable qui fè 
corrompt , que J. C. défend de recher- 
cher , & qu’il défend à plus forte raifbn 
de prepofer aux Chrétiens comme leur n e gnl 
véritable nourriture: Operamini noncibum ' 
qui petit , fed qui permanet in vitam ttternam . 

IV. 

Ce n’eft pas un moindre péché, quand 
annonçant aux peuples les véritez mêmes 
de Dieu, & 11c les trompant point dans la 
choie même, on s’en fert d’une manière 
plus propre à honorer le Prédicateur , & à 
lui acquérir la réputation de bel efprit , 
qu’à toucher les cœurs & à les gagner à 
Dieu. Car Par cet attentat on s’attribue à 
foi-même l’honneur qui eft dû à la parole 
de Dieu, & l’on fait trafic de cette parole 
fàinte en la rapportant à des finsbafics 

C 5 tem- 
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temporelles. O n préféré fon propre hon- 
, neur à celui de Dieu & à l’édification du 
prochain : l’on prive d’eificace la parolede 
Dieu en la revêtant de vains ornemens qui 
la dépouillent de (à fimplicité , de (à force 
6c de (à vigueur , & qui la font paroî cre tou- 
te humaine. Un Prédicateur évangélique, 
qui eft véritablement ami de l’Epoux , doit 
etie dans la difpofition de celui quis’appel- 
Jtén. le lui-même l'ami de l'Epoux , quineten- 
j. 29. doit qu’à relever l’Epoux, & à s’abaifler 
lui-même , fuivant en tout cette régie qu’il 
nous a aprife: II faut que l'Epoux croi[fe , 
J tan. & moi il faut que je diminué ? OpobteT il- 
!• 3o. l um crejeere , me autem minui. S’il fout 
donc qu’un Prédicateur tâche à obfcurcir 
l’homme, pour faire éclater la force delà 
parole de Dieu , c’eft un étrange renverfè- 
jnent de lapilli ce & de la chanté quand il 
ne tâche au contraire qu’à obfcurcir Dieu 
6c à aftoiblir fa parole, pour faire paroî- 
tre l’homme. 

y. 

». 1 7. Ce que J. C. infère dans ce difeours , que 
celui qui voudra faire la volonté de Dieu , 
connoitra fi fa doftnne efl de Dieu , ou s'il 
parle de lui- même , contient un principe de 
la conduire de Dieu dans la manière dont ü 
a fait annoncer aux hommes les véritez de 
la Religion. Il n’a pas voulu que ces vé- 
citez fujfent deftituces de preuves certai- 
* nés 
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aies & indubitables : mais il n’a pas voulu 
aufïï que ces preuves fuflent fi évidentes 
que la malice des hommes ne pût fêles ca- 
cher, & qu’elles fufTent incapablesd’être 
obfcurciespar leurs paffions, II a voulu que 
les hommes fufTent difeernez par leur cœur 
à cet égard . Ceux qui cherchent la vérité » 
& qui l’aiment, trouvent ces preuves clai- 
res & é videntes. Ils ne les font pas claires, 
mais ils en reconnoiflent la clarté'. Ceux 
au contraire qui haïfïènt la vérité , qui tâ- 
chent de la combattre , & qui font bien ai- 
les de ne s’ y pas rendre, trouvent de fau £■ 
fos lueurs qui fàvorifènt la corruption de 
leur cœur , & ne manquent pas de voyes 
& de moyens de Ce perfuader à eux-mc- 
mes, ou que les ve'ritez qu’on leur propo- 
fo , font des fauffetez , ou qu’elles ne font 
pas alTez claires pourmériter leur créance. 
Les hommes ne s’apperçoivent point que 
c’eft le fond de leur cœur qui les diftingue, 
&ils attribuent au défaut de lumière dans 
les objets , ce qui vient du défaut de fîncé- 
rité dans leur cœur. Cependant c’eft de ce 
fond qui leur eft inconnu , ou plutôt qu’ils 
ne veulent pas connoître, que nait le dis- 
cernement de ceux qui rejettent ou qui 
embraffent la vérité des fidelles & des infï- 
delles , des élus & des réprouvez : & c’eft le 
fondement dclanéceflîtéde la grâce pour 
la foi. 
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VI. • 

Il y en a qui prétendent au contraire Ce 
faire une raifon de cette nécefiité de la gra- 
Altnjitur cc p 0ur ^'terminer J e C œur à embrafler les 

d"™ fin véritez de foi , &àrejetter l’erreur contre 
Syfiimt la nécefiité des preuves certaines & éviden- 
de /*£- tes , & celle d’une autorité vifible & ex- 
£lifc. tér ieure qui unifie les fidelles dans une mê- 

me foi & dans une meme communion. 
C’eft l’illufion de certains hérétiques de ce 
Tems , qui ont prétendu que la grâce fuf- 
fit pour attacher les cœurs à la vérité , & 
pour former la vraye Eglifè , & qu’il n’eft 
pas néccflaire ni d’une autorité vifible 8c 
extérieure > ni de preuves claires & cer- 
taines pour former & pour conferver cette 
union . L’erreur de ces perfonnes vient de 
de ce qu’ils n’ont guéres médité fur la con- 
duite de Dieu dans l'établifiement de la 
▼raye Religion , ni fur l’éxemple & les 
paroles de J. C. Toute fa conduite & toute 
ù doétrine les devoir détromper de cette 
illufion. Premièrement on ne peut établir 

Î »!us clairement qu’il fait dans ion Evangi- 
e la néceflité de la grâce pour embrafler 
toutes les veritez de la foi. Tous ceu%> dit-il, 
6. que mon Pere me donne , viennent moi , CT 
37* je ne jetterai point dehors celui qui vient à 
moi. Et pour montrer que c’eft la grâce 
qui fait le difeernement de ceux qui 
croyent & de ceux qui ne croyenc pas > 
il air enfiiite : Mais il y en a quelques- 
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t d'entre vous qui ne croyent [as. C'eft ibii. v» 
ir cela que je vous ai dit que perjonne ne 6 S - & 
it venir à moi > s'il ne lui e[i donné par 
im Pere. 

Il dit en un autre endroit, que les brebis Jean, 
lendent lavoix du Pajleur ; Oves vocem 10, 
i s audiunt , & qu’ cRcs la juivent , parce 
'elles la connotjjent : Oyes iOum fequun- y 
r, quia fciunt vocem ejus. Il dit qu'elles 
juivent point un étranger , parce qu'el- 
ne conrifiifjent point la voix des étrangers : 
LIENUM autem non fequuntur » quia 
n noverunt vocem alienorutp. 

Dans l'Evangile même de ce jour Jefîis- 
hrift attribue le difeernement de la doc- 
ine à la reélitude du cœur , qui eft l’effet 
:1a grâce. Si quelqu’un , dit-il, veut faire 
volonté de Dieu , il connaîtra ft ma doftrinc 
l de Dieu ,ouftje parle de moi-mème. C’eft 
onc la grâce qui fait embrafTer la vérité 
e la foi , & qui fait difeerner entre les 
o&rines des hommes & la do&rine de 
►ieu. 

Mais s’enfùit-il qu’il le falTc fans des 
rcuves extérieures , certaines & éviden- 
:s,& que J. Christ fè (bit contenté de dif- 
;mcr les hommes par l’impreffion feule 
c fa grâce , & tout au plus par certaines 
lifons fpirituelles & metaphyfîques qu’il 
ifle fèntir aux uns & qu’il ne fafTc point 
;ntir aux autres , & pour cela on ap- 
clledes jentimens ? Cela ne s’enfuit nulle- 
ment; • 


Digitized by Google 



36 


Joart. I. 
X5- 


62, 3 V FÉvang. du Mardi * 
ment: & toute la vie du Fils de Dieu dé- 
ment clairement cette imagination. Ja- 
mais autorité' extérieure comme la lien ne 
ne Fit prouvée & appuye'e par des miracles 
plus viiîblcs & plus certains. Et c’eft ce 
qui donne cette confiance à l'égard des 
Juifs, de les rappeller fi Couvent à la certi- 
•an. $. tude de fes miracles , f’ai , ‘dit-il , un témoi- 
gnage plus grand que celui de fean , car les 
œuvres , dis-je, que je fais, rendent témoi- 
gnage pour moi que e’ejl le Per e qui m'a 
envoyé. 

Les œuvres que je fais , dit-il encore en un 
autre lieu > au nom de mon Père , rendent 
témoignage de moi. 

Elles en rendoient témoignage, & un té- 
moignage évident , extérieur & fenfible , 
qui n’avoit point befoin de preuves méta- 
phyfiques. Cependant elles ne convertit- 
toient point ces cœurs endurcis. Et c’eft: 
pourquoi il ajoute immédiatement apres , 
Mais pour vous -, vous ne croyez, point , parce 
que vous n'ètes pas de mes brebis. 

Il dit dans le même chapitre aux Juifs: 
Si je ne fais les œuvres de mon Père , ne 
38. me croyez pas : mais fs je les fais , quand 
vous ne me voudriez pas croire , croyez à 
mes œuvres. On ne peut donc nier que le 
témoignage de fes miracles ne fut certain 
ôc évident. 

VII. 

Il y avoit donc une plaine conyi&ion 

dans 


7*an. 
10. 29. 
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ns les œuvres de J. C. j & J. C. annon- 
nt fa do&rine avoit une autorité vifible 
extérieure , propre à unir les peuples 
ns une même Religion.. Cependant le 
ême J. C. prouve par fon éxemple & par 
; paroles, que ceux qui l’ont reçu, ne l’ont 
:u que par la grâce , & par une grâce trés- 
îte qui les faifoit & entendre & croire, 
mfi la néceflité de l’autorité extérieure 
>ur réunir les peuples dans un même 
•rps de religion , n’exclut point la ncceffi- 
de la grâce , comme il a plû à quelques 
:ns de fe l’imaginer : &lanéceflîté de la 
race n’exclut point la néceffité del’auto- 
té extérieure & vifible. Et cette autorité 
fible & extérieure ne s’eft pas feulement 
ncontrée au teins de J. C. , elle a toujours 
intinué depuis. L’autorité vifible de l’E- 
life a pris la place de l’autorité vifible de 
. C. Les Apôtres & les premiers fidelles té- 
îoins des aérions &dela réfurreétion de 
, C. en ont rendu un témoignage évident 
: certain. Et les paroles de J. C. autorifées 
ar tant de miracles ont rendu untémoi- 
nage certain à laperpétuité & àl’infailli- 
ilitédefonEglife. Les miracles faits par 
:s Apôtres, & ce qui s’en faifoit par ceux 
ui embraffoient la foi, étoient des preuves 
onvainquantes de la do&rine de J. C.quî 
ïs avoit prédits, & au nom duquel ils fe fai- 
aient , & de l’autorité de l’Eglifê dans la- 
tuelle ils iè Lufoient, Les fucccffeurs des 

Apô- 


64 5V/r VEvang. du Mardi 
Apôtres ont eu la même autorité vifiblc, & 
la même certitude dans leur témoignage. 
Il étoit évident qu’ils enlèignoient ce qu'ils 
avoient appris > & leur autorité 7 n’e'toit 
point deftituée de beaucoup d’autres preu- 
ves certaines. Il en a été de même del’E- 
glife dans tous les ficelés. C’a toûjours été 
une autorité certaine &vifiblc qui a rendu 
un témoignage certain de la véritable foi , 
auquel tous les F idclles , & principalement 
les fimples ont pu s’attacher , ce qui les 2 
délivrez de cés difeutions infinies des 
points de foi dont ils étoient incapables. 

VIII. 

Mais la grâce ne fuffit-elle pas pour faire 
cette union & pour joindre les Fidelles 
dans une même lociété , fans autorité vifi- 
ble ? C’eft une queftion en l’air & tout à 
fait inutile. Il n’eft point queftion d’hypo- 
thêfès chimériques. Il cft queftion des 
moyens réels dont Dieu s’eft lcrvi.il ne s’a- 
git point de ce que Dieu peut faire : mais il 
eft queftion de ce qu’il a fait. Or il eft clair 
par l'Evangile même qu’il a joint ces deux 
choies dans rétablilTement de l’Eglifc 3 
• l’autorité extérieure appuyée fiir des preu- 
ves certaines & évidentes aux plus fimples 3 
la grâce par laquelle il a fournis les cœurs à 
cette autorité extérieure. Ce font les deux 
moyens qu’il a choifis pour fonder fon 
Eglife 3 & l’on ne peut dire fans témérité & 
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is erreur que l'un ou l’autre ne fût pas 
celîaire. A in fi tous ceux qui ont voulu 
iéparer, comme les Pdlagiens qui ont 
: ^ g r ^ce , ou les nouveaux he're'tiqucs 
i nient la neceflïté de l’autorité' extdrieu- 
del’Eglilc, font egalement coupables. 

Is ^ comprenoient pas la necelfité de 
te union , il faloit commencer par la 
>irc : & cette humble défe'rence leur au- 
ic fait^obtenir l’intelligence de ce qu’ils 
pouvoient comprendre. C’eft par ce 
grd que Dieu veut que l’on palfe : parce ^ At ' ** 
il communique fa grâce & Ces lumières 
x humbles , O* les refufeaux fur per be s. 

I X. 

> j l’on s’apliquoit avec un elprit d’humi-» 
c à la recherche des railons de cette con- 
tite de Dieu , & qu’on s’e'loignât de cette 
:rré toujours prete à rejetter & à blaf- 
îêmer ce qu’elle ne comprend pas , on ne 
toit pas long-tems £ms en pe'ne'trer les 
ifons : mais comme cen’eftpas letems 
• lespropolèr ici , je n’alleguerai que cette 
'nfide'ranon ge'ne'rale , que fi d’un côte' il 
^lû à Dieu d’humilier les hommes en leur 
opofant à croire des choies inconcevables 
! ’elprit humain quant à la nature des ob- 
ts j ce qui a fait dire à l’Apôtre qu’il avoit 
H à Dieu de fauver les hommes par la folie 
arente de ce qu on leur annonçoit : Pla- 
1 CUIT 
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cuit Deo per j lultitiam pradicationis fal- 
Vos ftcere credentes : il n’a pas voulu d’un 
autre côté deshonorer les Miniftres de fon 
Eglile , en leur faifant propofer ces choies 
inconcevables , fans les accompagner de 
preuves qui fiffent voir clairement &certai- 
nemcnt qu’on les doit croire, quekHc in- 
concevables qu’elles foient. C’eft a dire , 
qu’il n’a pas voulu qu’il fut railbnnable de 
ne point écouter £ès miniftres, çommeil 
l’auroit été fans doute , fi en propofant des 
chofes qui furpaffent l’elprit humain , iis 
n’euflent allégué aucunes preuves qui con- 
vainquirent les hommes qu’il étoit jufte 
& raifonnable de les croire. 

Qu’eft-ce qui rend la Religion des Ma- 
hométans fî ridicule?C’eft que propofant à 
croire des chofes abfurdes , elle ne les apuye 
d’aucune raifon , d’aucuns miracles , d’au- 
cune autorité. Ainfi elle eft également def- 
tituée de preuves dans l’objet qu’elle pro- 
pofe , & dans les moyens dont elle l’apuye. 
Cependant fî on pouvoit être reçu à allé- 
guer des /»// inflfi des fentimens , des mou- 
vement intérieur i , voila le Mahomc'tifme 
à couvert : car il n’y auroit qu’à dire en un 
mot , que ceux qui en font profelTion, font 
perfuadez par des infUnfls intérieurs , & 
par des Jcntimens , qu’ils ne (àuroient com- 
muniquer aux autres. C’eft donc réduire 
la véritable Religion à la condition du Ma- 
hométilme , que de la priver de preuves 

dai- 
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.lires, proportionnées à toude monde, 
tr ignorans & aux fçavans : & c’eft la ren- 
c ridicule que de prétendre qu’on ne fçau- 
ît difcerner le parti de la ve'ritd de celui 
: l’erreur que par des jentimens que cha- 
tn croit avoir , & qui ne peuvent faire 
ipretlion fur ceux qui nç les ont pas , 
qui en ont de contraires. Il faut non 
uiement des preuves certaines en foi , 
ais des preuves certaines & proportion- 
nes aux' (impies Or apres les miracles 
ttc'rieurs, tels que ceux de J. C. , il n’y 
qu’une autorice extérieure apuyee fur 
ts marques certaines qui foit proportion- 
ne à la multitude. 
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SUR. L’EVANGILE 
DU MECREDI 
DE LA IV. SEMAINE 

DE CAREME- 

Præteriens Jésus vidit hominem 
cæcum à nativitate. Joan. 9. 1 . 38.. 

X lors que Jésus paffoit , il vit un 
homme aveugle dés fa nai fiance, 

I. 

D ieu permet qu*un petit nombre 
d‘hommes naiffent aveugles de 
corps > afin de reprefenter à tous 
les autres l’aveuglement de l’ame dans 
lequel ils naifient tous. Il y a pourtant 
grand nombre de différences eÉtre ces 
deux aveuglemcns : & il ne faut fe fer- 
vir de l’aveuglement corporel que com- 
me d’une image fort imparfaite de l'a- 
veuglement fpirituel. 

Ôn connoît que l’on eft aveugle félon le 
corps par l’efprit qui ne l’eft pas : mais l’a- 
veuglement de l'efprit ne pouvant être 
connu que par l’efprit même > la première 

lu- 
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imiére dont l’aveuglement le prive eft 
die qui lui pourrait faire connoitre qu’il 

I aveugle. 

Celui qui eft aveugle lèlon le corps , hait 
m état & déliré d’en fortir: mais l’aveugle 
ûrituel aime fes ténèbres & déliré y de- 
leurer. 

L’aveugle félon le corps aime lalumié- 
: corporelle 8c déliré d’en jouir. L’aveu- 
le d’efprit hait la lumière fpirituelle 8c 
elire de ne pas voir. 

II n’y a point de faillie lumière corporel- 
: que l’on prenne pour la véritable: mais il 

a de faulies lumières Ipiricuelles que l’on - 
eut faire palTer pour de vrayes lumières* 

II. 

Jamais les aveugles félon le corps ne dif. 
utent avec ceux qui ne le font pas. Ils leur 
édent , ils le lailfent conduire par eux , & 

1s ont d’ordinaire de la reconnoilfancc 
our ceux qui leur rendent ces offices. Mais 
*s aveugles lèlon l’elprit font perfiiadez & 
obtiennent qu’ils voyent clair & ils ofent 
nême faire palier pour aveugles ceux qui 
îe leur relïèmblent pas. Ils n’ont aucune 
locilité & aucune reconnoilfance , & ils 
’élé vent au contraire avec infolence contre 
eux qui les veulent empêcher de le jetter 
lans les précipices où leur aveuglement les 
►ou/Te. 



r • 


fO Sur l’Evang. du M/credi 

Si l’aveugle félon le corps tombe y il s’en 
aperçoit par la douleur qu’il en fent. Ifc 
ncs’amufepointà Contenir qu’il n’eftpa* 
tombé.Il prie qu’on le fecoure,& il fait fon 
poftiblc pour fe relever. Mais les aveugles 
félon 1 ’ame ne fçavent quand ils tombent : 
fr$v. 4 * Nefciunt ubi corruant. Ils n’en refïcntent' 
M? aucune douleur en cette vie. Ils ne fçavent 
jufqu’à quel point ils font blelTezj&ils font 
prêts à foutenir qu’ils ne le font point. 

Jamais un aveugle félon le corps ne s’of-- 
fte à conduire les autres dans un chemin 
inconnu . Ainfi il n’engage perfonnc dans 
1’égaremrnt. Il eft aveugle pour lui , & ne 
l’eft pas pour les autres , & il fupplee tant 
qu’il peut à fon aveuglement en fe rapor- 
tant à la conduite d’autrui. Mais les aveu- 
gles fpiritucls n’en font que plus difpofez à 
s’offrir pour condu&eurs , parce que leur 
aveuglement leur cache les difficultez dé 
cet emploi. Ainfi ils font tout prêts à enga- 
ger les autres dans l’égarement. Ils font 
aveugles pour eux-mêmes & pour les au- 
tres , & ils ne cherchent jamais de lumière 
pour fuppléer à celle qui leur manque-, par- 
ce qu’ils ne font pas pcrfuadezd’cn man- 
quer. 

III. 

Ce qu’il y a de commun entre ces deux 
fortes d’aveugles , eft i. Que comme la 
privation delà lumière corporelle fait que 

l’on 
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art ne fçait où l’on va , & qu’on s’engage- 
nt en des chutes mortelle? II on marchoit 
1 hazard & fans guide: de même la pri- 
tion de la lumière fçirituelle nous ca- 
lant les précipices de notre chemin , nous 
: ait tomber à chaque moment , fans que 
•us nous en apercevions , à moins qu’il 
y ait quelqu’un qui nous en empêche. 

1. Comme l’aveuglement corporel eft 
folument involontaire , l’aveuglement 
rituel l’eft aulfi en partie : ce qui Irait dire 
amt Auguftin : Ya-t-il quelqu'un qui foie 
lontairement aveugle d’e/prit , puis qu'il 
fe trouve même per forme qui foit volon- 
té ment aveugle de corps ? Qu 1 s volens 
us efl corde , cum velit nemo cacus ejjc 
! corporel 

[1 y a néanmoins une grande différence 
:me fur ce point entre l’un & l’autre 
mglement. Car l’aveuglement corporel 
abfolument involontaire , & par cons- 
ent ne rend point coupables ceux qui y 
it. Mais il n’en eft pas de même de l’a- 
jglement fpirituel.Perfonne, à la vérité, 
veut directement être aveugle félon 
Ipritj mais cet aveuglement vient toû- 
irs de quelque amour déréglé & volon- 
re. On £è livre volontairement & libre- 
;nt à une paillon : & cette palfion enfuite 
us aveugle à l’égard de diverlès régies 
morale , & à l’égard du jugement qu’on 
it porter des actions qui en dépendent. 

L’a- 
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L’aveuglement eft donc involontaire: mais 
la four ce en eft volontaire. Et ainfi les ac- 
tions qui fe commettent par cet aveugle- 
ment ne font point exentes de péché. C’eft 
la paffion qui étouffe la lumière , & elle ne 
l’etouffe pas même fi pleinement qu’il 
n’en refte quelque peu , quoi que l’ame ne 
s’y arrête que lors qu’elle favorife fs paf- 
fion. 

/ ’ . I V. 

Pour nous donner plus d’horreur de cet 
aveuglement d’efprit & de cœur , Dieu a 
permis que les Pharifiens nous en fifiène 
voir un exemple affreux dans le procédé 
dont ils uférent envers cet aveugle que Jé- 
sus-Christ avoit guéri. Jamais la haine 
de la vérité qui produifit cet aveuglement 
en eux , ne parût d’une manière fi odieulè , 
Ils ne s’informent pas du miracle que je- 
sus-CHRisravoit fait en laperfonne de 
l’aveugle né , pour s’en affurer & pour le 
exoireimais dans l’unique deffein de le dé- 
truire s’ils le pouvoient , ils y opolentdes 
raifons frivoles qui n’avoient point d’autre 
{burce que leur paflion : & fe voyant forcez 
par l’évidence de la vérité à les abandon- 
ner , au lieu de le rendre de bonne foi , ils 
ont-recours à d’autres prétextes d’incrédu- 
lité qui ne fontjpas moins vains ni frivoles. 
D’abord ils ne veulent pas croire que cet 
homme qui voyoit clair , fût né aveugle. 

Ils 
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1 s l'interrogent , & ils interrogent fès pa- 
"ns fur ce fait. Ils en font convaincus. Les 
oiladonc aflurez du fai: de l’aveuglement 
afïé & de la vue prelëme de cet homme , 
ui cft tout ce qui étoit nécelfairc pour éta- 
lir la foi du miiacle. Mais cela ne leur fut 
t pas encore. Ils lui font répéter plufîeurs 
)is la manière dont il a été guéri , pour 
aercher dans fbn récit quelque prétexte 
'éluder ce miracle. N’en pouvant trou- 
er, ils veulent éxiger de cet homme qu’il 
andamne fans raifon Jefus Chriftquilui 
voit rendu la vue. l(ens gloire d Dieu , v. z. 4* 
li dirent-ils 9 nous fça.v<ms que cet homme ejl 
n méchant. Da GloIUam Dco ; nos Jcimus 
uia hic homo peccator ejl. Enfin ne pou- 
ant répliquer à ce que l’aveugle guéri leur 
[léguoit pour la défenfè de Jd us Ch rift, ris 
aurnent leur fureur contre lui. Ils le char- 
ent de reproches; ils fe font une raubn 
antre lui de fonétat pafle. Tu n’es que 
'’chc , lui dirent-ils , des le veytre de ta mè- 
, tT tu te mètes de nom enjei^ncr t Raifon- v ‘ 4 * 
zment ridicule ; Car il étoit faux que l’é- 
: d’aveugle où cet homme étoit , tût une 
arque qu’il étoit plus grand pécheur 
i’eux: & fi c’en étoit une marque, le re- 
>uvrement de fa vue étoit doncaufli une 
arque qu’il étoit délivré de fè~ péchez, 
qu’il avoit autant de droit de parler 
i’eux. Enfin étant à bout de leurs rai- 
ns, toutes frivole; qu’elles fuflent, ils 
I. Partie Tom . III. D 'ch 
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en viennent aux mauvais traitemens fans 
raifon , & ils chalfent homeuicment ccc 
homme de la Synagogue. Exemple ter- 
rible de ce que peut faire l’aveuglement de 
l’amc caufe parles pallions , par l’orgueil 
intérieur, par la crainte de déchoir delà 
réfutation & de fon rang : par la haine des 
ve rirez qui convainquent des crimes qu’on 
le diflimule à loi même 1 Mais Exemple 
conlolant pour ceux qui éprouvent de la 
part de quelqu’un ces effets de l'aveugle- 
ment fpirituel ! Car ils le doivent teuir ho- 
norez que Jeliis Chrift les fafle porter une 
partie de la haine que les méchans ont eue 
pour lui : & cette conduite de Dieu fur eux 
les doic faire entrer dans des lèntimens par- 
ticuliers de reconnoilfance , pour avoir étç 
délivrez d’un ii malheureux état. 

V. 

Souvent les palfions toutes feules ne fuf- 
fifent pas pour nous précipiter dans les cri- 
mes ou pour nous y retenir, parce qu’el- 
Jcs nous lèroient liilpc&cs , & nous caufe- 
roient même quelque forte de honte. Les 
Pharificns ne dirent pas de Jeliis Chrift ; 
Ôppôlbns-noüs à ce failèur de miracles , 
puis qu’il tend à diminuer nôtre gain & 
nôtre réputation. Cela eft trop grolïier. 
Mais ce qu’elles ne font pas direftefnent , 
elles le font par un de'tour qui les reiid fîéres 
&. hardies . Les Phariliens tout palfionncz 

qu’ils 
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u’ils fuiTent, ne contcftoient point cette 
naxime. Qu’il ne faut point s’opolèr à 
sux qui viennent de là part de Dieu. Mais 
eft permis aufG de s’opolèr à ceux qui ne 
icnnent pas de la part de Dieu. La maxi- 
le ne peut êtreblame'e en elle-même, 6c 
:sPharifiens n’avoientpas tort de larece- 
oir. Il fut queftion cnfiiite d’e'xaminer G. 
cfiis Chr ift venoit de la part de Dieu, & ce 
ît fur cela que les Phariliens aveugles par 
:ur paffion fc rendirent au plus pitoyable 
c tous les raifonnemens. ILs conclurent 
ue Jcfus Chrift ne venait point de la part de v ’ 
)ieu : parce , difoient-ils , qu'il ne ^ar doit 
as le Sabbat , Non cfl hic homo à Deo , qui 
tbbatum non cuflodit. Ce raifonnemenc 
toit faux en toutes maniérés : mais les 
'allions d’orgueil & d’avarice le leur firent 
rouver bon ; & apre's cela ils ne gardèrent 
dus de mefures à l’égard de Jelus Chrift. 

>eur paillon armée de ce principe ve'rita- 
>le en foi , mais mal applique' , Qu’il faut 
’opoler aux ennemis de la loi de Dieu , 6c 
le ce faux jugement;Qùc Jefus Chrift e'toit 
nnemi de cette loi , n’eut plus de bornes , 
le devint capable des delfeins les plus cruels. 
Craignons nos pallions & nos pre'ventious , 
jiioi qu’il ne femble pas que nous les prê- 
tions à nôtre confcience. Car fi Dieu 
ions y abandonnoit, elles pou roient nous 
aire tomber dans les plus grands cxce's , en 
c couvrant de quelque faux jugement au- * . 

D z quel 
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quel elles nous engageroient. C’eft un 
bon principe que de ne vouloir rien faire 
contre fà confcience. Mais il ne s’y faut 
pas fier. Car fi nous femmes poffédez 
de quelque forte de prévention , elle fini- 
ra bien allier nôtre confidence avec l’exé- 
cution de tout ce qu’elle nous in foire. Les 
Eharifiens étoient gens de confcience : &c 
ce fut par une confidence trompée qu’ils 
s’opoferent en tout à Jefus Chrift & le li- 
vrèrent enfin à la mort. Ainfi nous ne 
fçaurions trop demander à Dieu qu’il nous 
delivre de ces pièges où nos partions nous 
engagent , ni veiller avec trop de foin fur 
les partions mêmes qui nous caufont ces 
iUufions. 

V I. 

En vain efpére-t-on de con\ 
raifon les faux jugemens qui ont 
ce la partïon. Ils ne cèdent pas 
ce. Il étoit queftion , s’il é toit permis de 
guérir un homme le jour du Sabbat. Les 
raifons de Jefus Chrift le prouvoient parfai- 
tement. Il efl permis , dit-il dans un autre 
Evangile , de tirer le jour mime du Sabbat , un 
bœuf ou un âne d’un puits où il fe fer oit jette. Il 
cft donc encore plus permis de fauver la vie 
à un homme. Ce que les Prêtres font dans 
le Temple , difoit-il encor# ailleurs , 11e 
viole pas le Sabbath , parce qu’ils le font 
pour honorer Dieu. On peut donc bien 

aulfi> 
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lï j pour honorer Dieu & montrer la vé- 
i d’un miracle de fa puiflance , faire 
taines œuvres qui fans cela ne feroient 
; permifes. Toutes ces raifonseviden- 
en foi éioient confirme'es par des mira- 
s vifibles. Mais malgré ces raifons & ces 
racles la paffion décide au contraire : 
t homme n'eït pas de Dieu , puis qu'il ne y,it^ 
de pas le Sabbat. Il ne faut pas ncan- 
Dins perdre courage , ni croire que la ve- 
é , quoi qu’accablée pour un tems, puif • 
être entièrement étouffée. Les entête- 
ensfe diflipent , les pallions feralentif- 
tit , & enfuite ce qui avoirparu vrai dans 
irdeur de la pallion , devient ridicule à 
ut le monde , comme l’entêtement des * 
aarifiens convaincus par des miracles fi 
ûdens & des preuves fi claires nous paroîc 
rcfentement monftrueux. II ne faut donc 
as fc rebucer dans la défenfe de la vérité , 
arce que l’on ne perfuade pas ceux à qui 
n lapropolè. J esu s-C h r i s t n’a pas 
erfùadé les Pharifîens , & il eft bien juf- 
; que l’on fbuffre ce qu’il a fouffert. 

Il eft dit que la parole de Dieu porte fbn 
cuit : mais c’eft avec patience ; Et fruttum , 
ffert in patientia : pour montrer à ceux 
’ui l’annoncent j qu’ils doivcat attendre ce jj. 
’ruit avec patience > & ne pas prétendre que 
dieu doive fuivrc dans les operations de fà 
.race , leur empreflement & leur précipi- 
tation. Ce fèroit un miracle trop vifible fi 
D 3 te. 
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la grâce changeoit les cœurs dans l’ardeur 
meme des pallions. Elle attend donc or- 
dinairement qu’elles foient ralenties pour 
ne pas fraper louvent les hommes par des 
prodiges. 

VII. 

L’aveuglement (pirituel e'tantun fi hor- 
rible obllacle à la vérité' , & n’y ayant per- 
ionne qui n’ait fiujet de le craindre, chacun a 
un extrême intérêt d’aprendre les moyens 
de f éviter : & ce font ces moyens dont J e- 
s u s-C h R 1 s t inftruiu quelques Phari- 
fiens qui le plaignoient qu’il les eût trai- 
tez d’aveugles. Numquid CT nos cœfi fu- 
mus : Somme s -nous donc aufli aveugles ? 

7*4# ÿ. difoient-ils en infultant J e s u s-Christ. 
Sur quoi J e s u s-Christ leur répondit : 
Si vous étiez aveugles , vous n’auriez point de 
péché : mais mu intenant vous dites que vous 
4I * voyez , & c'eji ce qui fait que vôtre péché de- 
meure en vous. 

Ileft clair que ces paroles: Si vous étiez 
aveufl.es , vous n auriez point de péché , li- 
gnifient que fi les Pharifiens eufient recon- 
nu fincérement leur aveuglement , ils en 
auroient évité les fuites qui font les pé- 
< f . chez. Or on a’ évite le péché que par la 
. lumière qui nous tire de l’aveuglement; & 
par eonfequent e-’eft comme fi Jésus- 
.Christ leur eût dit : Si vous recon- 
noiïïiez que vous êtes aveugles ,vous céde- 
riez d’être aveugles. Mais comment en re- 

connoillant 
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conrioiffant Ton aveuglement cefTc-t - ou 
d’ être aveugle ? C’eft qu’en reconnoilTant 
f on aveuglement on celle d’être îpréfomp- 
tueux. OrlapreTomption eft la principa- 
le partie de l’aveuglement. En reconnoif- 
fant Ton aveuglement , on commence à 
prier Dieu j & l’on eft par làdanslavoyc 
d’obtenir de Dieu les lumières qui nous 
v. fontnéceflaires. En reconnoilTant fincé- 
rement Ion aveuglement , on commence à 
chercher la vérité' & à écouter ceux qui la 
propofent. Ainli l’on renonce à Tes pré- 
ventions , on prend les voyes de trouver la 

qui nous em- 
trouver. 

Ce n’eft pas que ceux qui (ont véritable- 
ment éclairez de Dieu , ne puilTcnt avoir 
une jullc confiance qu’ils connoiflent ce 
que Dieu leur a fait connoitrc ; mais c’eft 
avec une difpofition fort differente de celle 
de ces préfomptueux opiniâtres qui font 
aveuglez par leur orgueil. Car première- 
ment ils reconnoiflent que s’ils ont quelque 
lumière, ils la tiennent de Dieu, & que c’eft 
lui qui la leur donne, non feulement par fon 
Ecriture , mais en éclairant intérieurement 
leur efprit par lui-même. Ainfi ils ferecon- 
noiffent aveugles par leur nature , & ils 
avouent que la lumière ne leur apartient 
point i qu’ils ne la trouvent point en eux- 
mêmes ; & qu’il eft neccfTairc qu’ils larc- 
D 4 çoiventi 


vérité , & l’on s’éloigne de ce 
pêche de la découvrir & de la 
VIII. 
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çoivent continuellement de Dieu. 

Ils reconnoiiïènt fccondemem qu’ils font 
encore aveugles à l’ égard d’une infinité de 
chofos; qu’ils ont beloin fans cefTe que Dieu 
les éclairé & les conduife , & que làns cela 
ils nepourroient éviter de tomber dans les 
tenebres de l’erreur. Ils ne fe croyent donc 
jamais fuffifamment éclairez. Ils fo tien- 
nent toujours dans la dépendance de Dieu , 

& dans la difpofïtion d’ecouter (ans paillon 
toutes les veritez qu’on leur voudra propo- 
ser , quelque contraires qu’elles foient à 
leurs présentions. C’eft la ditpofîtion que 
la grâce inlpirc à tous ceux à qui J t su s-„ 
Christ la donne : & c’eft pourquoi il ' 
conclut dans cet Evangile que l’éfet de là 
venue fera de faire que les aveugles , c’eft à 
dire s ceux qui reconnoiflent leur aveugle- 
Kent , jouïflent de la lumière , & que ceux 
qui voyent, c’eft à dire ceux qui prétendent 
voir clair, demeurent dans l’aveuglement 
& dans les tenebres.Le premier e'tat regarde 
les Chrétiens, & le fécond les Juifs. C’eft ce 
qui nous eft admirablement dépeint dans 
l’exemple de l’aveugle né , qui reçut la vue 
& corporelle & (piritucüe tout enfemblej& 
dans celui des Pharifierw , qui ne pouvant 
foufïrir qu’on les traitât d’aveugles, de- 
meurèrent dans leurs ténèbres, leur préven- 
tion, leur obftination, & leur haine pour la 
vérité. IX. 

Comme J. C. dit à ces Pharifiens , que 

s’ils 
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s’ils eufient reconnu cju’ils étoient aveu- 
gles , ils n’auroient point eu de péché , c’eft 
a dire, qu’ ils aur oient cefle d’étre aveugles 
& de pécher par aveuglement : on peut dire 
dans le même lèns a tous ceux qui prélii- 
ment des forces & de la lànté de leur amc: 
Si vous étiez foibles vous commenceriez 
d’être forts: fi vous e'tiez malades , vous 
commenceriez d’être faints. Car la recon- 
noi fiance fincére de nôtre foiblefie eft la 
glus grande dilpofition à devenir forts j & 
c’eft un commencement de force de con- 
noitre fa foiblefie. Il faut bien de la force 
pour pénétrer & avouer les foiblefies , bien 
de la lànté pour reconnoître le fond de la 
maladie. On eft donc foible & fort , mala- 
de & lain tout enlèmble : & il eft aifé de le 
comprendre, en concevant bien la nature 
de la force & de la lànté que Dieu donne à 
fesélus en cette vie. Leur vertu confifte 
principalement dans la condition de leur 
foiblefie , leur fanté dans la perfuafion 
qu’ils ont de leur maladie. Car ce font ces 
lumières qui font qu’ils ont recours uni- 
quement à Dieu j qu’ils le dépouillent de la 
confiance en eux-mêmes ; qu’ils ne prefu- 
ment point de leur propre juftice;. qu’ils 
n’attendent que de Dieu la guerifon de 
leurs maux:& ce font là les moyens les plus 
efficaces pour obtenir la force & la lànté de 
leurame, puis que c’eft par ces lèntimcns 
qu’on s’ctablic dans une vraye humilité . 



Si Sur l'Evang. Au Jeudi 
SUR L'EVANGILE 
DU JEUDI 

1 

DE LA IV. SEMAINE 

DE CAREME. 

Ibat Je S u S in civitatcm quæ vo- 
catur Naïm. Luc 7. n.ifi. , 

/ 

JESUS atloit à une ville appeüce 
Naïm . 

I. 

C Omme tous les maux corporels ont 
raportaux maux fpirituels , & J e s us 
Christ eii;Ies gue'riflantpar fès mira- 
cles vifibles, a voulu nous faire comprendre 
qu’il eft l’unique auteur desfgudrifons fpi- 
iimelles qu’il opère furies âmes: il n’y a 
pas lieu de douter que par ce fils de lajveuve 
de Naïm qu’il reflufcite dans l’Evangile de 
ce jour , & par l’hiftoire de la réfurre&ion 
de Lazare qui nous eft reprcfentèe dans ce- 
lui de demain , il ne nous ait voulu fignifier 
qu’il eft le fèul auteur de la rèfurredion des 
âmes mortes , félon ce qu’il dit lui-même : 
/*® la rfurretfion &Uyie ; & qu’il ne 
II. a 5/ oous ait marqué par les circonftances de 
ces deux réfurrcdions, de quelle manière il 
i ! -l opd- 
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opère celle des âmes dans le cours des fïé- 
clés. Il faut feulement remarquer en gé- 
néral fur toutes les deux , qu’au lieu que 
les maux corporels font diffère ns &c fèpa- 
rables les uns des autres , qu’il y en a même 
qui font incompatibles entr’eux , qu’un 
lourd n’eft^as nécelfai rement aveugle ni 
un aveugle muet , ni un muet paralytique j 
& que oien loin qu’un paralytique foie 
mort , il s’enfuit au contraire que s’il eft 
paralytique , il n’eft pas mort : il en eft 
tout au contraire des maux fpirituels» lit 
font prcfque toujours joints enfemble. Les 
fou rds font aveugles , les aveugles font 
muets , les muets paralytiques , les paraly- 
tiques morts. Ce n’eit qu’un même état 
qu’on regarde par differentes faces. Mais 
ces différens regards font utiles pour nous 
en donner la jufte idée que nous en devons 
avoir, & pour nous faire comprendre que 
le péché eft un aflemblagc de tous les 
maux* 

I L 

* 

L’Eglifc nous prepofe donc aujourd’hui 
l’état du péché fous l’image de la privation 
de la vie du corps j & cette idée eft crc's juf- 
te & très naturelle. Car Dieu eft la vérita- 
ble vie de l’amc , comme Lame eft celle du 
corps. Le corps meurt quand l’ame s’en fé- 
pare. -L’ame meurt quand Dieu fe féparc 
celle , & qu’elle fc prive de fa connoiflançc 
' D 6 ' fr 
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& de (on amour. Il lui refte feulement une 
autre vie baffe & miferable dans l’amour 
des créatures > qui fait en même tems fon 
fupplice. 

Les hommes privez ainfï de la vie de Ta- 
nte ne font proprement que 4gs fupulcres 
qui fe remuent , & qui portent une amc 
morte: mortujt corpus fepulcbrum 

tfl . Et au lieu que le mort de nôtre Evangile • 
etoit porté paf d’autres au lieu delafépul- 
ture , ces fépulcres vi vans de fà vie du corps 
portent au contraire eux-mêmes leur ame 

f rivée delà vraye vie pour Tenfevelir dans 
enfer , comme il eft dit du mauvais riche : 4 
Et fepultus eft infemo. C’eft la fin de tou- 
tes les démarches des hommes morts félon 
l’ame. Elles les aprochent toutes de la fé- 
conde mort , qui eft Tenfér. Ils y tendent 
malgré eux -, de forte que Ton peut dire 
que toute leur vie n’eft que le convoi d’une 
amc miferablequel’on va précipiter dans 
l’enfer. 


I I I. 

Rien n’eft plus terrible que Cet état. Ce- 
pendant il eft fi ordinaire , que félon les lu- 
mières de T Evangile, on ne voit prefque 
. que de ces morts lpirituels , & Ton n’a pref- 
que ce commerce qu’avec eux. Non feu- 
lement les affemblées du monde , mais les 
Jlglifes même en font remplies, puis qu’el- 
les 
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les font pleines d’amateurs du monde , vui- 
des de l’amour de Dieu. L’unique devoir 
& l’unique bonheur de ceux qui font en ce 
monde , eft donc de fe féparcr de ces mal- 
heureux qui courent au précipice làns y 
penfer. Il feroitaifé de prouver tout cela 
par les maximes de l’Ecriture. Mais il fuf- 
ht de dire ici qu’il eft certain que tous ceux 
qui marchent dans la voye large , font 
morts, & qu’il n’y a de vivans queceux 
qui marchent dans la voye étroite. Or le 
nombre en eft fi petit , que Jesus-Christ 
admire combien il y en a peu qui y entrent 
& qui y marchent. Arrêtons-nous donc 
feulement un peu à la contemplation de 
ce terrible Ipe&acle. Qu’eft-ce qu’une vil- 
le félon cette idée ? C’eft: une multitude de 


morts parmi lefquels*il y a un petit nom- 
bre de gens qui reipirent encore. Qu’eft- 
ce qu’un pre'dicateur qui parle dans un 
^rand auditoire*. C’eft un hommequi parle ' 
a une multitude de morts qui l’environ- 
nent, & à oui il pourroitadrefler avec jufti- 
ce ces paroles d’un Prophète : OJJa arida , Ex,ech. 
audite verbitm Domini : Os deffechex , en - 37. 4 * 


tendex la voix du Seigneur. Dieu veuille 
même que le prédicateur ne foie pas du 
nombre de ces morts , & que ce ne foit pas 
un mort qui parle à des morts. 

Ces images font affreufes j & la charité 
nous doit empêcher de les apliquer àper- 
fomic en particulier. Il faut traiter par une 

tue 


« 
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vue de charité' tous ceux qui font profc£ 
fion de la Religion Chrétienne , qu’and on 
agit avec eux en particulier comme s’ils 
etoientvivans. Mais cela n’empêche pas 
que par une vue de vérité' on ne doive re- 
çoit noître que c’cft la dans Ifc fond le vrai 
c'tat du chriftianifme ; qu’il n’y a qu’un 
peu de bon grain parmi une infinité' de 
padle-, un peu de vivàns parmi une infinité' 
de morts: ce qui doit exciter les pc'cheurs 
à tâcher par toutes fortes de moyens de 
for tir de ce malheureux c'tat. 

I Y. 

Ce qui les doit confolcr, c’cft que dans ce 
monde ici ces deux e'tats ne font point tel- 
lement fe'parcz, quê l’on ne puilte encore 
paflcc de l’un à l’autre quand on le veut. Il 
faut donc que ceux qui ^trouvent dans la 
voyc large, infe'parablc de la mort de fa- 
mé , aprennent de nôtre Evangile de quelle 
forte ils en peuvent fortir , & rentrer dans le 
chemin de la vie. C’eft ce que l’Evangile 
nous marque dans la fuite de ce miracle. 
Cen’cftpas le mort qui demanda lui mê- 
me de recouvrer la vie. L’homme > comme 
dit fouvent faint Bernard , eft un efprit qui 
va & ne revient point: Spiritusvadcns <T 

Vf 77. 

non rediens . Il faut que ce foip J . C. qui com- 
mence , mais la •ompaffion de J. C. fût cx^ 
cite'e par la douleur de -la mère de ce jeune 
< ' hom- 
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homme. Le Seigneur , dit l’Evangile, ayant 
Yù cette femme , /es entrailles en furent émuS r 
de compajjion , CT il lui dit : Ne pleurez 
peint. C’eft k charité de l’Eglife fou 
epoufe qui touche le cœur de J. C. & qui le 
porte à redonner k vie aux pécheurs. Ce ne 
{ont point eux qui commencent de prier 
pour eux-mêmes j mais c’eft: PEglife qui 
prie pour eux , qui leur obtient les premiers 
mouvemens de converfion & de vie. Elle 
répand des larmes pour eux ; & ce lont les 
prières & Tes larmes qui obtiennent les pre- 
miers commencemens de la refurreêtion 
de Tes enfans morts. Ainfî les pécheurs 
ne doivent pas feulement à l’Eglife leur 
première naiftance & leur première juftifî- 
cation -, mais ils lui doivent aufti leur réfur- 
re&ion & le- recouvrement delà vie, quand 
ils l’ont perdue. Sans elle ils auroient été 
pour jamais enfcvelis dans k mort. C’eft: 
donc une dévotion digne d’un pénitent 
touché de reconnoiflancc , d’être attaché à 
l’Eglifè d’une manière particulière , & 
d’employer à fbn fcrvice la vie qu’il a re- 
» couvrée, comme l’ayant reçue d’elle : & 
cela Te fait par toutes fortes de bonnes ac- 
tions. Caronpeutlervirl’Eglifecn diver- 
fes manières jufqucs-là que faint Paul dit 
quclesferviteurs fidelles & qui s’aquitent 
bien de ce miniftére , ornent la doElrine de J. 

C. quieft ce qu’il y a de plus grand & de ^ 
plus rclcYc dansTEglifc ; ÙoClnnm Salva - T itum 
. . torùz. io t 
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taris tiofïri Dei ornent omnibus. Et par là 
l’on peut juger ce que l’on doit dire des 
pénitens, qui bien loin de confacrer leur vie 

6 leurs travaux à l’ornementée au lèrvi* 
ce de l’Eglife , ne lui conlàcrent pas feu- 
lement la moindre partie de leur bien, & 
lui raviffent louvent le lien. 

V. 

Cette mère qui pleuroit la mort de Ion 
fil s, ne pou voit ecre confole'e que par làre- 
furredion. Ainfi Jesus-Christ pour lui 
marquer qu’il e'toit dans le delïèin de lui re- 
donner la vie , le lèrvitde ces paroles : No- 
- li flere , N e pleur ex point ; ce qui dtoit la me- 
me choie que s'il lui eût dit : je m’en vais 
ielîiifciter vôtre fils. Rien ne peut confoler 
l'Eglilè de la mort Ipiriruelle de fes enfans 
que leur converlion &leur reTurre&ion 
effective. C’eft la lèule choie qui doive 
apaifer fes larmes . Dieu les elïuyera toutes 

Q uelque jour lors qu’il l’aura tranfportde 
ans le Ciel. Elle n’y pleurera plus, parce 
que tous lès enfans feront lauvez 5 & Dieu 
lui fera connoitre que ceux qui ne le con- . 
vertiront pas , n’étoient pas du nombre de 
ceux que Dieu lui avoir donnez pour 1 e- 
ternite'. Mais bien loin d’elluyer les larmes 
dans cette vie, c'eft lui-même qui les excite 
& qui les caule. II veut redonner la vie à 
certains morts : mais il veut que ce frit par 

les larmes de iXglife. Il fait pleurer l’Egli- 
fe, 
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Ce , & i] accorde à ce s larmes ce qifellé'de- 
mande. Elle n 'employé les larmes que 
pour la réfurreêlion fpiriîuellc de ceux 
qu’elle pleure , & comme elle ne diftingue 
pas en cette viÊies élus des réprouvez, 
ne celle jamais de demander la vie & le la- 
lur de ceux qui ont été du nombrede les en- 
fans *, & fa charité eft toujours éficace dans 
tous ceux que le Père adonnez àjtsus- 
Christ. Ceux donc de qui la charité 
le lafle bien- tôt , & qui celfent incontinent 
de pleurer les morts fpirituels, n’ont pas 
le coeur de l’Eglifc. La difpofttion d’un 
vrai Chrétien eft d’être inconfolable pen- 
dant que ceux qu’il regrette , demeurent 
dans la mort. Et ce qui fait qu’on eft li ra- 
rement exaucé , c’cft qu’on celle de pleu- 
rer avant que d’avoir entendu Jésus- 
Christ, la promclTe de la réfiirrec- 
tion de ceux que iVn pleure» 

• • V I. 

Jesus-Christ toucha. le cercueil 
de ce jeune homme avant que de le reflufei- 
ter : ce qui lignifie qu’il caule de grands 
rcnverlèmens dans tous les objets des atta- 
ches de ceux qu’il veut convertir. C’eft: 
une étrange chofe qu’il faille prefque que le 
monde quire la plupart des gens, afin qu’ils 
ayent la penfée & le courage de le quiter. 
Quel plus grand l'ujet d’humiliation pour 
les penitens, que d’être obligez de recon- 

xroitre 
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noître qu’ils n’ont renonce au monde que 
quand le monde lésa rejettez, mais c’cft 
en même tems un grand lujet de rcconnoif- 
làncc envers Dieu qu’il veuille recevoir les 
relies d’un ceeyr qui ne s’«ft féparé du 
monde qu’à caufedes mauvais traitemens 
qu’il en recevoit. Cependant la bonté de 
Dieu eft telle qu’il Le Ce rt même de ces 
moyens pour nous ramener à lui* C’cft: 
par là qu’il commence le plusfouvent de 
nous en donner lapenfée. .11 faut que le 
fils jprodigue pour retourner à fon perc 
apres avoir dilfipé ion bien , fe trouvât 
dans la dernière dilètte, & que le monde 
lui refusât même ce que l’on donne aux 
pourceaux. Dieu fe fèrt de tous ces mo- 
tifs , pour faire que les pécheurs rentrent 
dans eux-mêmes.. Mais il ne les y laifle 
pas. Il les conduit par ces degrez à un 
amour pur & fincére > & il s’en lert enfuite 
pour les humilier & pour rendre par leur 
humilité leur convernon plus ferme & plus 
allurée. 

V I I. 

* J e s u s-C h r i s t touche & arrête le 
cercueil de ce jeune homme , & le reflufei- 
te enfuite tout d’un coup. Mais ce qu’il 
fait ici en un même tems dans la rélurrec- 
tion corporelle du fils de cette veuve , il 
le partage ordinairement en divers tems 
dans là refurreélion Ipirituelle des âmes. 
Dieu travaille fouYcnt long tems fur un 

cœur 


Digitized by Google 



de la IV. [tm> de Caïème. 91 
cœur pour rompre les attaches oui le tien- 
nent aux créatures & pour afroiblir les 
pa (lions qui le portent au tombeau : & il 
y a quelquefois des préparations qui pre- 
cedent de plulîeurs années là convcriion. 
On 11e fçait fouvcnt pourquoi Dieu nous 
prive eu un certain terris d’un objet de nô- 
tre attachement , & d’un autre en un autre 
tems. Mais le defieinde Dieu en cela e(t 
d’empêcher que cet objet nefcrved’obfta- 
cle à (a grâce, lors qu’il lui plaira de toucher 
nôtre coeur à pluneurs années de là. Il fait 
jetter de même dans nôtre cfprit en cer- 
tains tems des femcnces de certaines veri- 
tez. Il lèmblc qu’elles foient inutiles a- 
lors , parce qu’il 11’eft pas le tems d’en faire 
ufage. Mais il vient enfiiite des occafvons 
où ces ve'ritcz fortifiées par l’aprobatiou 
qu’on y a donnée, fervent à facilircrnô- 
rer retour à Dieu , & à re'poufiêr les tenta- 
tions qui nous auroient emportez. Ce fe- 
ra une chofc qui nous comblera d’admira- 
tion & de joyc dans l’autre vie, qucdecon- 
noître les voyes dont Dieu s’eft lcrvi ou 
pour nous con(crver la grâce , ou pour nous 
la faire recouvrer. Mais nous en con- 
noilVons allez de's celle-ci pour concevoir 
de grands mouvemens de rcconnoiflance 
envers Dieu delà bonté' qu’il lui plaît d’e- 
xerccr envers nous. 


VIII* 
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VIII. 

Ces ménagemens de Dieu n’arrivent pas 
feulement dans les préparations éloignées 
à la converfion , ni dans le retranchement 
des obftacles capables de l'empêcher, ils ar- 
rivent dans la converfion même , qui ne iè 
fait ordinairement que par degrez. Levez- 
vous y dit faint Paul , voiu qui dormez ; for- 
tezd' entre les morts y & Jefus-Chrift vous 
éclairera. Voila ces divers degrez claire- 
ment marquez. Il faut que l'ame endor- 
mie par le péché le leve ; qu’elle forte d’en- 
tre les morts, &ce n’eft qu’aprés cette fortie 
d’entre les morts qu’elle reçoit la vie par la 
lumière de J. C. Car J. C. vivifie les âmes 
en les éclairant, lèlon que le dit faint Jean : 
Dans lui etoit la vie ; & la vie étoit la lu- 
mière des hommes. Il eft vie entant que lu- 
mière , parce que la vie qu’il donne, confif- 
tc dans la con noi fiance & dans l’amour de 
la vérité. II y a donc divers degrez de cette 
vie que Dieu communique aux âmes. Il y 
.cm aime commencée qui nous fait lever & 
for tir d’entre les morts, c’elt adiré , aban- 
donner le péché & rechercher nôtre réi'ur- 
reétion parfaite. Il y en a une parfaite & 
achevée qui nous rend effectivement jul- 
tes & enfans de Dieu. Tous les commence- 
mens de pénitence rendent à la vie ; mais 
jicia contiennent pas encore. Il faut pour 

la 
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la recevoir que la pénitence loir arrivée z 
une certaine maturité ; & fou vent ces 
commencemeps de vie qui précédent la vie 
parfaite , durent fort long tems. Il y en a 
même qui avortent & ne conduifent pas 
l’ame jufqu’à la parfaite converfîon. Et 
c’eft lors que le cœur s’endurcit à la %oix 
de Dieu qu’il avoit commencé d’entendre. 
Cependant ces commencemens de vie aufli- 
bien que la vie entière & parfaite ne laif- 
fent pasd’ctre des effets delà voix de Dieu 
& de f^race > comme le dit faint Tho- 
mas. Les commencemens nailTent de la 

§ race prévenante; la perfe&ion de la vie, 
e la grâce fubféquente. Les morts félon 
le corps ne demandent jamais la vie cor- 
porelle : mais les morts fpi rituels la peu- 
vent demander , parce qu’ils font vivans 
en partie & morts en partie. Ils deman- 
dent la perfWftion de la vie par le com- 
mencement de vie qu’ils ont reçu. Ils 
demandent leur parfaite re'furre&ion par 
les commencemens de réfurreétion que 
Dieu leur a accordez. 

I X. 

Il ne faut donc pas fùpofer que cette voix 
deJefusChrift: 'feune homme* levez vous t m 
je vaut le commande Ce dife tout d’un coup & 
enim feui tems. Elle Ce partage ordinaire- 
ment en divers tems dans la réiurreftion des 
âmes. Et c’eft par une conduite exprefle de 
Dieu que ce partage le fait. La vie qui le re- 
couvre 
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couvre ainfigar degrez, en eft plus ferme 
& plus affiliée. O11 conferve avec plus de 
foin ce que l’on a recouvre' avec plus de 
r j |n peine , dit fàint Auguftin : Ex dijficultate 

Pf. i. curât ionis ft diligentior cttftodia receptœ fani - 

tatis . Que les pécheurs ne Ce découragent 
donc point , s’ils reffentent encore bien 
des foibleffes qui les menacent de rechu- 
tes. Il viendra un tems où Dieu fè com- 
muniquera davantage à eux. Mais 
qu’ils ne s’ennuyent point cepe^plant des 
retardemens de Dieu. La voix de Dieu 
qu’ils auront reçue avec docilité' , fèrafui- 
viede quelqu’autre voix plus forte &plus 
efficace. Lebon ufàge des moindres grâ- 
ces en attirera de glus grandes par la fidéli- 
té' qu’ils auront a fiiivre les in (pirations 
de Dieu. Ils recouvreront enfin tout ce 
qu’ils avoient perdu. Ils narreront dans 
tous les droits des enfans de l’Eglifè : & 
Jcfus Chrift les rendra à elle > non morts 
& enfèvelis & portez dans un cercueil , 
mais vivans & agifTans en enfans de Dieu. 
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SUR L’EVANGILE 
DU VEN DR EDI 
DE LA IV. SEMAINE , 

DE CAREME. 

. Erat quidam languens LazarusàBe* 
thania, &c. Joh. H. 1.45. 

Il y avait un hommt malade nommé La- 
zare j qui étoit du bourg de Béthanie , 
où demeuroitnt Marie & Marthe fes 
feeurs . 

I, 

L E miracle que J e s o s-C hrist 
opéra fur Lazare frere de Marie & de 
Marthe , cft d’autant plus confide'- 
xablc , qu’il a été' une des principales cailles 
de la mort de J e s u s-C hrist , puis 
que c’cft ce qui a particulièrement excite 7 la 
jaloufiedes Pharifiens & des Prêtres. C’eft 
cè qui leur a fait craindre que tout le mon- 
de ne fuivît J e s u s-C hrist , & leur 
a fait prendre la re'folution de lui ôter la 
vie. Ain fi il ne faut pas conlidc'rer feule- 
ment J e s u s-C hrist dans ce mi- 
racle , comme redonnant la vie à La- 
zare, 
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zare , mais comme abandonnant la tienne 
& entrant dans la voye qui le conduiioit di- 
rectement à la mort. Il a voulu nous m°n- 
trer parla quil y a des adions deftineesa 
mauifefter la gloire de Dieu, qu il ne rauc 
pas omettre quand même il en couteroit la 
vie , & que l’on fçauroit avec certitude que 
la haine des mêchans qu’elles attireroient > 
devroit caufer nôtre rùïne & nôtre mort. 
Et les hommes font d’autant plus obligez 
de n’être point retenus par ces fortes de 
craintes , qu’ils ne font jamais aliurezdes 
évênemens futurs , & quainfi le danger 
n’eft jamais (i grand & h certain a leur 
d<rard ; au lieu que Jefus Chnft qui pénè- 
trent dans l’avenir , voyoit certainement 
que la réfurre&ion de Lazare cauleroit la 
mort. 

1 I. 

Aufli eft-il clair que cette réfurre&ion 
ctoit particuliérement deftinée à fai’ e pa- 
rçître la puiffance de Dieu & à autorifer la 
million de Jefus Chrift & fa qualité de Fils 
de Dieu, non feulement à l’égard de quel- 
ques Juifs, mais à l’égard de tous ceux à qui 
r Evangile devoit être anoncé dans le cours 
des fiecles. Car ce miracle fut accompagné 
de circonftances qui accablent l’incréduli- 
té des hommes , & qui les réduiroient tous 
à embrafler la foi , fi l’entêtement & la pré- 
vention croient capables de le rendre a la 

rai- 
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raifon. C’eft un mort que Jefus Chnifc 
reflufcite, & un mort de quatre jours ; un 
more cnfeveli en prefence de plufieurs Juifs * 
un mon qui répandoit déjà î’mfeétion des 
corps morts & qui étoit tout corrompu. 
J. Chriftne le reffuicitc pas fans témoins > 
comme il avoit fait la fille du Prince delà 
Synagogue. Ce fut en prefence de. plu- 
fleurs Juifs venus de Jérufàlem , témoins 
irréprochables de la corrup ion de ce corps 
mort & de la vérité de fa réfurreétion. 
L’Hiftoire même qui eft rapportée dans 
l’Evangile, eft décrite d’une manière ini- 
mitable à l’ariifice , & perfuade tellement 
l’efpric, qu’il nefçauroit former le moin- 
dre doute fur ce miracle. Et cependant il 
eft tel , qu’étant fuppofé on ne fçauroit 
avoir aucun doute raifonnabiede la vérité 
de toute la Religion chrétienne. 

1 1 1: ... , •*; ' 

Comme Jefus Chrift avoit plu fleurs fins 
dans fes atftions , parce qu’il avoit diverfes 
▼uës , il a voulu dans la réfiirrcdtion de La- 
zare non feulement faire connoître qu!ii 
étoit l’auteur de latéfurre&ion des âmes , 
mais montrer de plus qu’il pouvoir redon- 
ner la vie de l’ameauv pécheurs les plus en- 
durcis , & les plus defefpérez , comme il 
redonna celle du co^s a Lazare, déjà cor- 
rompu dans fon fepmere. Car il ne faut 
pas s’imaginer que la converfion de tous 

I.Part. Tom. Il I. E les 
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VU- fes pécheurs foit également facile en foi. 

Ba/iti. une mauvaife coutume contrariée depuis 

^ 1 ' long-tems y eft un fi grandobllacle , qu’il 
iv’y a nulle proportion entre la converfion 
de ceux qui ne font point dans cet état , & 
celle des gens liez à l’iniquité par une habi- 
tude invétérée. Le commundes pécheurs 
eft bien incliné & déterminé au mal par 
une pente générale : mais quoi qu’il foit 
dominé par-l’amour propre, & qu’il n’a- 
gifle que pour des fins temporelles, il n’a 
point néanmoins d’attache forte aux objets 
particuliers des pallions. Les di ver lès cupi-. 
direz qui les portent tantôt d’un côté & 
tantôt d’un autre , s’affoibliïïent & le de'- 
truilcnt fouvenr les unes les autres. De forte 



cilement maître de leur coeur, parce qu’il ne 
le trouve pas dominé par de fortes pafiïons. 

L’cfprit de ces pécheurs n’cft pas d’ail- 
leurs fi corrompu ni fi gâté -, les faufîes opi- 
nions n’y font pas fi enracinées & fi natura- 
lifôcs.Us fouffrent plus facilement qu’on les 
contredilè& qu’on les combatte, & ils ne 
s’élèvent pas avec tant de violence contre 
ceux qui s’y oppofonr. Mais c’eft toutautre 
- chofe quand par une habitude vicieute La- 
me a contrarié une forte alliance avec la 
mort. Elle a comme égioulfo par là longue 
réfiftance aux lumières de Dieu , toutes les 
pointes de la vérité , & elle ycfl devenue 

* . com- 
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comme impénétrable. Les vices lui font 
devenus naturels -, elle fuccombe firns ré- 
fiftance & (ans réflexion : & cette paix mal- 
heureufe qui accorde les lumières de l’cf- 
prit avec les partions corrompues , n’cft 
plus troublée par aucun remors. Enfln l’a- 
me le livre aux objecs de lès partions par 
une attache qui approche de l’inflexibilité 
des démons. Dieu convertit peu d’aroesde 
cette lôrce , parce qu’il veut faire cotinot- 
tre aux hommes le danger effroyable de ce 
malheureux état. Mais il en convertit quel- 
oucs-unes, pour montrer qu’il n’y a point 
de maladie n defcfpérée qui ne puifle trou- 
ver fon remédedans fa milcricorde & dans 
& grâce. 

IV. ! 

Perfonnc ne nie la flexibilité & P indiffé- 
rence de la volonté des hommes: mais 011 ne 
j^auroitnicr que cette indifférence Sucet- 
te liberté 11c s’accorde avec une volonté dé- 
terminée à un objet auquel elle fè porte fù-, 
rement : & toute la vie humaine eftpref* 
que fondée fur la confiance que l’on prend 
dans ces déterminations certaines que l’on 
connoît dans l’elprit des autres. Qui fait 
difficulté de confier ia vie à un médecin., à 
un chirurgien , à un ami, lors qu’il voit 
qu’ils n’ont aucun intérêt qui les puifle 
porter à lui nuire l Enfin lors que l’on con- 
noît une forte paflïon dans quelqu’un ,, 

E z 'qu’on 
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qu’on ne voit point de raifon qui lefolicite 
de 11e la pas fiuvre , & qu’il y en a de fortes 
pour l’y porter, on ne doute non plus du 
fuccc's que fi l’effet dépendoit d’une caufc 
neceffairc. On peut être trés-afTuré qu’un 
pauvre qui eft en grande nêceflîte' , qui n’a 
point de bizarerie dans l’efprit, quidefire 
beaucoup fon foulagement , qui n’a aucun 
fujet d’avoir pour fiifped celui qui lui pre'- 
fènte une aumône confidérable , la recevra. 

IJ cft vrai qu’il y a des gens qui fe portent 
à des adions bizares. Mais ces adions ont 
toujours des caufès , & fans ces caufes ils ne 
s’y fèroient jamais portez. Or l’effet des 
partions fortes qui ont parté en habitude > 
eft de faire en force que l’ame fè porte à 
l’objet de ces partions avec une détermina- 
tion à peu près pareille à celle que l’on ai 
l’égard des objets dont le contraire nous pa- 
roîtinfenfé & fans raifon. Ainfi l’on a pref- 
que, par exemple > aurti peu lieu d’efpérer 
qu’un avare chargé de biens injuftement 
aquis fe porte à les reftituer en fe ruinant > 
qu’on a lieu de s’attendre qu’un grave Ma- 
giftrat farte une adion qui le rende ridicule 
a tout le monde. Ce font differens motifs : 
mais l’attache eft prefquc égale de part & 
d'autre. 

Il eft vrai de l’avare qu’il peut fè conver- 
tir , qu’il peut reftituer le bien mal acquis , 
qu’il peut obé ir à Dieu qui le lui comman- 
de & l’y follicite. Mais il cft rrai aurti que 

fi 
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fi l’avaie n’y eft excité qué par une grâce 
foible , & fi le Magiftrat n’a point de mo- 
tifs extraordinaires de faire cette adion in- 
fienfée , ni l’un ni l’autre ne la fera. 

V. 

Cependant ces habitudes invariables à' 
l’e'gard des hommes ne le font pas à l’égard 
de Dieu. Il Içai: bien quand il veut ouvrir 
les yeux de l’elpru à ceux qui en (ont pofle- 
dez, & leur faue regarder ces objets d’une 
manière toute differente de celle dont ils 
les voyoïent. Il fait fenrir , quand il veut , 
aux âmes les veritez qu’elles rçgardoicnt 
auparavant avec mépris . 11 le fait quelque- 
fois : mais il le fait rarement-, & il n’cft 
pas même utile qu’il le falle fi fouvenr. Il 
faut que les pécheurs appréhendent de s’en- 
gager dans ces malheureux liens dont il eft 
fi difficile de te dégager ; qu’ils foient fra- 
pezde l’exemple decesfuncftcs neceflitez 
que l’on contrarie par ces habitudes ; afin 
qu’ils les évitent avec plus de loin. Si le pé- 
ché attire par lès attraits , il faut que Ica 
hommes en foient détournez par les peines 
extrêmes qu’il y a à en fortir. Ils lé feroiens 
un jeu de le rendre malades , s’ il étoit fi ai- 
fé de fe guérir. Si le Prince accordoit 
fouvent le paçdon aux plus criminels , l’eC* 
perance d’une grâce fi facile à obtenir ren- 
droit les mechans infiniment plus har- 

E 5 ' dkr 
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dis à fe porter aux adions les plus noires. 

V I.* 


11 eft donc bon que les grands pécheurs 
fçaehent & foient fortement perlùadez 
qu’il eft tr e s-d i ffici lé de fortir du préci- 
pice où ils le font jettez , en fortifiant leurs 
crimes par l’habitude. Cependant afin 
qu’ils ne tombent pas dans un autre préci- 
pice encore- plus dangereux , qui eft celui 
dudefefpoir, ils doivent Içavoir auflique 
la rdfiirre&.on d’une ame morte par une 
longue habitude du péché , qui eft impof- 
fible aux c'forts purement humains , n’eft: 
nullement impoflible à Dieu i & que quoi 
que cette grâce foitrare en foi,, elle n’eft 
plus rare quand onia demande & qu’on h* 
recherche avec les dilpofitions nécelfaires. 
Car la rareté ne vient point de ce que Dieu 
ne foit pas porté à l’accorder : elle vient do- 
te qu’il eft rare de la rechercher 3c de là de- 
mander comme il faut. 

Que les pécheurs la demandent avec la 
ferveur , la perfeverancc & l’humilité né- 
eeflairc , qu’ils pratiquent les éxercices pro- 
pres à furmonter l’habitude du peené j 
qu’ils fuyent avec le foin qu’il faut les occa- 
«ons de la fortifier , qu’ils fo mettent dans 
un genre de vie qui produite en eux une ha- 
bitude contraire : & non feulement il ne 


fera pas rarcd’obtcçir la rcmiflion des plus 
“ grands 
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grands pcchez, mais il fera certain qu’on- 
l’obtiendra par cette voye. D’où vient 
donc que cette guerilbn eft (î rare ? C’eft 
qu’on la veut obtenir fans peine, fans dfort, 
iansl’ufage d’aucuns remedes quiayentde 
là force & de l’éficace. On veut guérir des 
cancers , des ulcérés malins & iif. eterez , 
des gangrenés toutes formées avec de l'eau 
chaude & des remedes anodins. C’eft ce 
que prétendent les hommes charnels Sc 
aveugles: & la principale difficulté de lcnc 
eonverfion conüfte à les dé tromper de cet- 
te déraifonnable prétention. 

V II. . • " 

Quoi donc que tour übit également faci- 
le à Dieu , parce que rien ne rc lifte àfes 
volontez, neanmoins, parce que les cho* 
lès lont inégalement difficiles en elles-mê- 
mes , & que Dieu veut que les hommes 
ientent ces difficultez , J b s u $-C« R 1 s x 
a voulu faire paroître dans la ré fur redion 
de Lazare l’extrême difficulté' delà conver- 
sion de ces pe'chcurs. Il pleura iur la milc're 
de cetetat,// fe troubla , il en (remit Horrible ' 
état qui fait frémir J s s u s-Ch ris ColtJT- 
qui trouble celui qui eft venu apor ter la x. zo« 
paix dans le ciel & dans la terre , comme dit 
Saint Paul 1 Mais fi J t s u s-C H R. 1 s t en 
frémit & s’en trouble , c’eft pour nous 
aprendre à en frc'mir & à nous en trou* 
hier nous -mêmes. Ce que nous regar- 
dons comme. un jeu, comme un plaifir* 

E 4 com- 
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comme un d i vertificment , eft un monftre 
«pouvenrable : & fonous n'en^fommes pas 
effrayez , c’eft eue nôtre efprit eft obfcur- 
ci par un aveuglement incompréhenfible. 
Mais au defaut des lumières que noi^ n'a- 
vous point , empruntons par la foi celles de 
J h s u s-C h r i s t : & croyons au moins 
que le péché, & encore plus un péché in- 
vétéré, eft quelque cho/ê de fi terrible, que 
nous n’y devons jamais penlèr qu’avec hor- 
reur , avec tremblement & avec fremific- 
menr. 


VIII. 

Jésus Christ appelle donc Lazare 
* 3 ‘ avec une -voix h*ute , pour marquer l’éloi- 
gnement extrême oùces pécheurs font de 
Dieu. Apres l 'avoir appellé , il le reflfuf- 
citc , mais il lç refiufcite tout lié , parce que 
des âmes reflufeitées après de grans pèches: 
retiennent encore beaucoup d’attaches&de 
liens qui doivent être dénouez par les foins 
des mmiftres de l’Eglife d qui J e s u s- 
CHRiiT remct ces âmes rcfTufoitées , 
comme il remit Lazare entre les mains 
des Apôtres. Il n’exprime pas la peine 
, j «le ce dénouement , & ce que ces âmes 
fouffrent pour fe défaire de ces liens r 
mais c’eft une chofè étrange que ce qu’el- 
les ont à fiipporter dans la luitc de leur pé- 
nitence pour purifier leur imagination en- 
core toute remplie des idées des a étions 
criminelles, pour régler leur c (prit & leur 
■ , .* corps. 
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corps qui font déréglez & corrompus pour 
s’approcher de Dieu qui leur faitfouvent 
fonrir, après les avoir touchez, combien 
il eft dur & amer à i’ame de l’avoir aban- 
donné. Car il fo retire, en quelque ma- 
nière d’eux , après ces fentimens par Icf- 
quels il les a attirez à lui , non pour les lait- 
ier retomber dans les mêmes crimes , mais 
pour leur foire mieux connoître 1’indieni- 
té où ils étoient de la grâce. Le Ciel leur 
paroît de bronze & d’airain , & ils demeu- 
rent dans d’affreufes féchcrefles. Enfin ils 
payent l’ufurc de la jouïffonce des créatu- 
res , & s’en détachant ainfi peu à peu avec 
des peines terribles. La converfion des pé- 
cheurs ordinaires n’eft pas accompagnée, 
de convulfîons ; & Dieu veut faire voir 
par là combien il eft mauvais de s’éloigner 
de lui, puis qu’il y a tant de peines à fouf- 
frir dans le retour. 

* . IX. - 


Cependant quoi que ces peines foient ef- 
fectivement tre's-grandcs , elles ne font 
point fons adouciflement & fans confola- 
tion. Le plus grand danger en eft même 
bicn-tôtôté. Il refte de la douleur à fouf- 


fnr : mais ce n’eft plus une douleur qui 
menace de la mort. Les pécheurs fincérc- 
ment convertis font bien-tôt en un état où 


il leur feroit impodïble de prendre plaifir 
dans leurs dcréglemcns paflez. S’ils ne- 
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trouvent pas encoroleur confolauon ôc leux 
ioye en Dieu & dans l’exercice de la vertu » 

au moins leur fcroiwl infuportable de re- 
tourner à leur vie paffée. Ils ne goûtent 
pas Dieu comme il mérité d être goûte» 
Mais ils n’ont plus auffi de -goût pour le 
monde. Cet état cft eftedivemerit dur Sc - 
pénible aux coeurs accoutumez aux plaiürs 
fenfibles , Sc qui s’eivvoyent ablolumenc 
privez. Ainfi ils éprouvent ce que dit Da- 
vid: Leur ame a de l'horreur pour toute 
[or te de nourriture : ils font venus jufqucs 
aux Portes de lu mort : Omnem ejeam cl - 
ho mina ta ejlanimaeorum ; CT appropiuqua- 
yerunt nique ad porta* mortis. J ^ 

Mais qu’ils ne Te découragent pas dans 
«et état. Qu’ils y adorent h jultiçc de 
"Dieu qui punit par ces dégoûts & ces en- 
fiuisdes goûts & les plaifirs criminels qu’ils 
ont cherchez dans la jouïflànce des créatu- 
res. Qu’ils y béni fient fa miférrcordc , qui 
les délivre par là de ces goûts mortels & 
empoifonnez qu’ils y ont trouvez. Qu ils 
feenfènt que ce defaut de goût dans les éxer- 
ciccs de piété n’eft pas un fi grand mal 
: qu’ils s’imaginent , puis que cette vie n’eft 
v *p as le lieu des confolations , & que Dieu les 
ku'r réferve pour l’éternité -, mais que la 
* privation des plaifirs criminels eft un bien 
Jheftimable , puis qu’ils eufient été Certai- 
'semenr fui vis de maux éternels. 

Que le fouvenir de leurs péchez ne leur 
■ r* caufe 
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caufo donc pas de trouble ni de décourage- 
ment. Les grands pefehez fubhftans font 
un grand objet de la cole're de Dieu : mais 
les grands pe'chez détruits par la pdnitence 
• & remis par la miféricorde de Dieu, font le 

triomphe de la grâce. Ainliles grandspe'- 
cheurs convertis contribuent d’une manie'- 
re particulière à la gloire de la grâce \ &c 
l’on peut dire qu’ils font par un titre fïn- 

f ulicr des vajes de mijéricorde. .Ce doit 
tre là leur grande confolation dans ce 
monde , comme ce lera dans l’autre le fu- 
jet drernel de leut joye. S’ils font donc con- 
fondus par le fouvenir de l’e'normitd de 
leurs pe'chez , qu’ils rentrent dans la pai» 
par' la penfee que Dieu ne les a permis que 
pour en tirer (à gloire. Qu’ils s’humilient 
& qu’ils f’e relevent: mais qu’ils s’humi- 
lient en eux-mêmes & qu’ils fe relèvent en 
Dieu. :• 
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SUR L’EVANGILE 
D U SAM E D I 

. t 0 t t * „ ' * * 

DE LA IV. SEMAINE 

• 4 . * 

DE CAREME- 

Eg <s fum lux mundu Qui fequitu* 
me , non ambulat in cenebris. 
Jean. 8. iz. zo. 

i «* 

, Je fuis la lumière du monde. Celui qtà 
me fuit , ne fnarche point dans 
lu ttmbra*. 

I. 

R ien n’eft plus terrible que la vérit# 
que J. C. annonce aux Juifs dans l'E- 
vangile de ce jour par ces paroles -, fuis la, 

lumière du monde.. Celui qui me fuit » ne 
marche point dans les ténèbres : mais il 
aura U lumière de la vie. Il dit c|u il é- 
toit la lumière du monde : c’eft a dire » 

3 u’ il en étoit l’unique lumière , & que hors 
e lui il n’y a que des ténèbres î: E%o fum 
lux mundi. Il en conclut que ceux qui le 
lui vent > ne marchent point dans les ténè- 
bres : Qui fequitur me , non ambulat in te - 
ne bris . Et il marque clairement par là que 
„ "" tous 
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tous ceux qui ne le fuivent point , font en- 
tclopez de ténèbres, & ne peuvent marcher 
que dans des ténèbres. Ainfï iLdiviïè tous 
les hommes en deux dalles , en ceux qui le 
{iiivent , & en ceux qui ne le liiivent pas : & 
il fépare ces clafles l’une de l’autre par une 
effroyable différence. A l’une il donne la 
lumière pour partage, & à l’autre les té- 
nèbres. Et comme il marque que cette lu- 
mière dont il fait le cara&ére de ceux qui 
le fuivent , n’eft pas cette lumière ordinai- 
re qui éclaire les corps, mais une lumière 
bien plus excellente qu’il appelle une lumie~ 
re de vie , c’eft à dire , une lumière qui fait 
vivre ceux qui la voyent j il fait eonnoître 
par là que ces ténèbres qu’il attribue à ceux 
qui ne le fuivent point , ne font pas des té- 
nèbres ordinaires , mais des ténèbres qui 
font mourir les âmes, ou qui font des fi- 

f nes qu’elles font mortes. Cependant ces 
eux clafTes comprennent tous les hom- 
mes j puis qu’il faut néceffairement ou 
qu’ils fuivent, ou qu’ils ne fuivent pas J. C. 
& le nombre de ceux qui fuivent Jefus- 
Chrift étant très-petit, ceux qui ne le fui- 
vent pas & qui n’ont pour partage qued* 
mprt & les ténèbres , comprennent la plu- 
part des hommes.. 

II. 

Mais quand on (croit du nombre de ceux 
qui font cnvclopez dans les ténèbres de 

mort > 
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mort» ilenfaut fbrtir: & plus cet état eft 
m ife'rable , plus il faut faire d’efforts pour 
s’en retirer. Cela n’eft point impofiible. 
Car tous ceux qui en fui vant j. C. font dans 
la lumière > ont été cnfèvelis dans ces ténè- 
bres & dans cette mort. Ainfi nous avons 
.grand intérêt de nous informer comment 
J. C. eft la lumière du monde j puisqu’on 
ne fçauroit la fùivre fans laconnoître, ni 
fbrtir des ténèbres fans la fuivre. Et pre- 
mièrement il eft certain que J. C.ne s’ap- 
pelle point la lumière du monde » {>our 
avoir inftruit le monde des fciences & des 
arts. Il n’a rien moins fait que cela , ni fès 
Apôtres non plus : &l’on peut direplâtôt 
que s’il a aporté quelque fcience dans le 
monde fur ce point» c’eft celle de mépri- 
fer toutes les fciences qui font l’objet & le 
fondement de la vanité & de la curiofite' 
des hommes. Il les fçavoit fans doute dans 
tout ce qu’elles ont de vrai. Cependant on 
ne trouve pas qu’il en ait jamais parlé ; Ce 
ne font donc point là ces ténèbres que J. C. 
diflipe comme lumière du monde. Ce ne 
font point là les connoilfances qu’il nous a 
redonnées. Ce font celles que l'homme 
avoit perdues par le péché ; celles dont la 
perte le rendort malheureux & coupable. 
Enfin ce font des ténèbres jointes à la mort 
de l’ame , & qui font bannies par une lu- 
mière qui lui rend la vie. v 

N V * 6‘ * 

t. III. 
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Ü h 

L’homme a ridée & ledefir d’«n bon- 
heur fouverain gravez dans le fond de fa ♦ 
nature : & cette idée & ce defir font la 
fource de tous Tes autres defirs & de tou- 
tes les allions. Msis cette idée avant le pé- 
ché de l’homme n’étoit pas feulement gé- 
nérale & confufe , elle étoit diftin&e^fc 
particulière. Il Içavoit que ce fouverain 
bonheur ne fc trou voit que dans la pofïèf- 
fion de Dieu > c’eflà dire de la fageffe & de 
la juttice éternelle; &ildefiroit& aimoit 
cette fagelïe & cette juftieç. Le péché a ef- 
face de fon efprit & de fon cœur cette con- 
noiflance diftm&e & cetamour particulier 
du fouverain bi*n. Il ne lui en relie qu’une 
notion confufe & générale , laquelle eft 
' inséparable de fa natures II ne fauroit s’em- 
pêcher d’aimer & de chercher ce bien qu’il 
né conçoit plus que confufémcnt : mais il 
nelçaitouilefl, ni en quoi il conlïfte , & 
cette recherche le précipite en une infinité 
d erreurs. Car trouvant des biens créez qui 
contentent quelque petite partie de cette 
avidité infinie qui le dévore , il les prend 
pour le bien fouverain ; ilyraporte les ac- 
tions ; & tombe ainfi dans une infinité d’é- 
garemens criminels. 

C’eft en quoi confident ces ténèbres : 6c 
cela fait voir qu’elles font bien différentes 

des 
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des ténèbres corporelles. Car les ténèbres 
qui dérobent les corps à nos yeux, font une 
ample privation de lumière , qui Te corri- 
ge fou vent par les autres fons , ou en s’em- 
pêchant de juger de ce qu’on ne voit pas. 
Mais les ténèbres foirituelles ne font pas de 
fimples privations de lumière : ce font des 
erreurs 8c de fauflès lumières qui portent à 
- juger & à agir. On s’imagine connoître ce 

qu’on ne connoît point , & voir ce qu’on ne 
voit point. On croit tenir ce bien dont on 
a l’idée confufe & l’on ne tient rien qui y 
reflemble ; 8c ce qui eft de plus terrible: 
c’eft qu’on ne s’en détrompe quelors qu’il 
eft inutile d’être détrompe.. 

I V. 

C’eft l’état ou l’homme a été réduit par le- 
péché : & les rayons de fagelTe & de véritc* 
qui lui ont fait entrevoir quelques veritez 
au travers de fes plus épaifles ténèbres , ne 
l’ont point délivré dé ce malheur j parce 
Jtdn. i . qu’il ne manquoit point de lés rejette t. Cet- 
** te lumière luifoit dans les ténèbres du mon- 

de , comme dit Saint Jean ; mais les ténè- 
bres ne l*ont point reçùë. Le Fils de Dieu a 
donc bien voulu par une bonté infinie re- 
médier à ce mal , en Ce rendant la lumière 
du monde d’une maniéré plus efficace & 
plus claire; & c’eft ce qu’il a fait par for» 
Incarnation. Car il faut bien remarquer que 
ces paroles : f e fuis la lumière du monde , ne 
s’entendent pas de J. C. fimplemcnt com- 
«■ ► me 
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me fâgefle & comme vérité incréée , mais 
quelles s’entendent de J. C. comme véri- 
té' & comme fageflè mcarne'e. Elles s'en- 
tendent de J. C. homme 8c converfant par- 
mi le; hommes, C’eft pourquoi il dit de* 
lui-même en un autre endroit, qu’il eli la lu- 
mière du monde pendant qu'il eft dans te 
monde : Qttandiu jum in mundo , lux Jum 
mundi. Ce qui marque manifèftement 
que quand il a dit qu’il eft dans le monde 
en qualité' de lumière, il ne parle pas d’une 
lôrre de préfence qui eft perpétuelle , Sc fé- 
lon laquelle il ne s’en retire jamais : mais il 
jarle d’une préfence qui n’c'toitque pour 
un rems 8c qui devoir ceflèr , qui eft la pré- 
fencedej. C. vifible dans le monde. Ce 
n’eft donc pas Amplement dans j. C. com- 
me dans le Verbe 8c la lâgdle de Dieu qu’il 
faut chercher cette lumie're fans laquelle 
nous marchons dans les ténèbres. C’eft 
dans J. C. incarné, dans}. C. homme, & 
dans la vie qu’il a menée fur la terre, qui 
n’eft plus effedivement expofee à nos 
yeux, mais qui nous eft confervc'e par i’hif- 
toire fidelle qu’il nous en a laiffée dans loiv 
Evangile* V* 

.En s’attachant donc, feloncettevûë, à J. 
C. homme , pour y chercher la lumière 
dont nous avons beloin, on peut dire en gé- 
néral qu’on la doit chercher dans fes paro- 
les, dans fèsjprivations , dans fes adions , 
dans les jbuffrances , 8c dans fa grâce. Il la 

faut 
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faut chercher dans les paroles > parce qu cl- 
ics contiennent le deiaveu formel des fauf- 
fètez & des erreurs où les hommes s’etoient 
engagez par les jugemens faux §c temerai- 
res qu’ils avoient portez des biens & des 
maux.' Ces divines paroles apprennent aux 
hommes en quoi confifte le vrai bien: 8c 
c’eft par où J. C.a voulu commencer tou- 
tes Ces inftr u&ions. Beati pauperes fpiritu . 
Beati mites. Bien-heureux font les pauvres 
d'efprit. Bien-heureufes les débonnaires i 
Rien ne pouvoit être plus oppoféauxfaul- 
fes idées des hommes , ni aux faux princi- 
pes qui font les fources de leurs allions, J* 
C. ne s’eft point amufé à combattre certai- 
nes erreurs philofophiques qui ont peu de 
part à la conduite de la vie. Il s eft attache 
directement aux grands redorts de leurs ac- 
tions. Ce qu’il a attaqué c’eft la cupidité 
des biens du monde» l’ambition» l’orgueil » 
l’amour du plaifir , l’hypocrific : ce qu’il a 
établi c’eft le culte , l’amour & la crainte de 
Dieu, l’adoration en cfprit & en vente , 
le détachement du monde , l’humilité , la 
patience , l’abnégation de foi-même. . Ce 
n’eft pas qu’il y ait aucune erreur des 
hommes touchant les biens & les maux 
qui ne foit condamné par une conféquence 
néce (Taire dans les paroles de J. C.ni au- 
cune vertu qui n’y foit aprouvée & com- 
mandée. - Car les paroles de J . C. font 

d’une fécondité infinie. Et fi elles font fi 

ftéri- 
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de la 1 V . fem. de Carême . 1 1 ^ 
ftérilcs à nôtre egard , c’eft que nous n’a- 
vons pas foin d en foncier la profondeur . Il 
faut qu’elles {'oient bien étendues , puis 
qu’elles jugeront tous les hommes, com- 
me J e s o s-C h% i s t nous ledéclare. Or 
elles ne les jugeront, que parce qu’elles con- 
tiennent les réglés de toutes leurs avions » 

& qu’elles condamnent tout ce qui efteon* 
traire à la juftice. 

V I. 

Mais J. C. ne s’eit pas contente' de ren- 
fermer dans fes paroles cette lumière que 
nous devons iuivre en la conduite de nôtre 
vie , il l’a renfermée aufli dans fes priva- 
tions. Car il y a bien de la différence entre 
les privations de J. C. & les nôtres. Les nô- 
tres ne font que des marques de nôtre im- 
puiffance 8c de nôtre foibleffe , & non de la 
di Ipofition de nôtre cœur. Souvent nous ne 
délirons rien davantage que les chofes dont 
l’ordre de Dieu nous a privez, & qu’ilnous ' 
cft impoilible d’avoir. Mais les privations 
de J. C. font des marques de (on choix & de 
là volonté.!! n'a été privé de rien que parce 
qu’il l’a voulu. Et aiirn toutes fes privations 
font des lignes certains qu’il les achoifies 
8c qu’il les a préférées à la poflèÆon des 
choies dont ü s’eft privé Xk étant lafàgefle 
infinie 8c la vérité fouveraine, il nes’eft 
point trompé dans fon choix, & par confé- 
quent toutes les privations des chofes du 
inonde > qu’üa embraffées , font mcilleu- 

• ICS 
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res & plus utiles que la poflefGon de ces 
memes chofes. La coniêquence eft cer- 
taine & indubitable. Il a préféré la pau- 
vreté aux richellès , l’humiliation & l’a- 
bailfement à la pompe dufhonde, la priva- 
tion des plaifirs à la jouïfiance des plaifîrs: 
Donc la pauvreté eft meilleure que les ri- 
cheflèsi l’humiliation, que la pompe du 
monde ; la privation des plaifirs que la 
jouïlfaHce des plaifirs. J. C. par le choix , 
▼olonraire de ces privations a décidé ces 
q u citions avec une autorité Ibuverarne. 
Car pour nous montrerait faine Augultin, 
que toutes ces choies , dont le defir porte les 
hommes au péché , font viles & méprila- 
bles, il a voulu s’en priver. 

Mais fi en décidant ces queftions, il ne 
nou b a pas impolé une néceilîté ablbluë 
de nous priver de ces mêmes chofes , il 
nous a impoféau moins une nécelïité d’a- 
prouver fon choix & fon jugement. S’il 
n’eft pas nécelïaire de le priver entière- 
ment des nchelîes , il eft nécelïaire de 
croire que la privation des richelTes vaut 
mieux que la polfeilion î il eft nécelïaire 
de croire que ceux qui y renoncent font 
plus heureux que ceux qui n’y renoncent 
pas : qu’ils choififlcnt la meilleure voye 
& la meilleure part : il eft néceftai- 
rc de ne pas louer l’état des riches du 
monde , & de n’en infpirer pas l’amour 
par lès difeours . On ne veille guère? d’or- 
dinaire 
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dinaire fur ces fortes de di (cours , & 
on les regarde comme indifférais. Ce- 
pendant rien n’a de plus grands & déplus 
mauvais effets fur les âmes de ceux à qui 
on les fait : Car ce qu’il y a de plus naturel 
dans les paffions, c’eft à dire , ce qu’elles ti- 
rent de la corruption de la nature, eft infi- 
niment augmente' par les difcours des hom- 
mes qui impriment une idée avantagcufc 
de ce que J. C. a méprifé, & qui tendent 
ainfi à condamner fon choix & à faire efti- 
mer ce qu’ il a voulu faire mé rifèr. 

VIL 

Lesactions de Jefus Chrift font encore 
des régies plus précifès& plus cxprefic-, de 
la conduite des hommes, que fès privations. 
Car il y a imprimé tous les caractères de 
fà fàgcfTe , & les a expofées à la vûë des 
hommes pour leur fervir de modclles & de 
régies. Ils étoient trop gro (fiers & trop 
rerrcftrcs , pour découvrir ces vérirez 
dans le fei%de Dieu & dans la fagefïè 
incréée. Ainfi il les a voulu rendre lènfi- 
bles en les iftiprimant dans les actions de 
fon humanité , pour les faire paffer dans 
les elprits. Il n’y a rien qu’on ne puifle 
lire dans ces divins caractères: mais ofly 
lit fur tout cette régie qui comprend tou- 
tes les autres & qui exclut toutes fortes de 
déréglemens , de n’avoir en vûë dans 
toutes fos actions que l’exécution de la vo-~ 
Ion ce de Dieu. C’eft ce que Jefus Chrift 

en- 
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entrant dans le monde s’ croit uniquement 
propolé , comme o» le voit dans ces paro- 
les de David , «qui lont apliquées au Fils de 
Hebr. s* Dieu par | c grand Apôtre? y ai. dit: Me 
7 ' Voici } je viens , pour faire » mon Dieu , 
Votre volonté , O" accomplir vôtre loi au 
fond de mon coeur : C’cft ce qu’il appclleit 
là nourriture: Meus abus efi , utfaciam 
Jo*n. 4. voluntatem ejus qui mifit me , <2“ perfeiam 
34. opus ejus. Cétoit là nourriture , & là 
nourriture continuelle. Car il n’a jamais 
7 «*n. fait aucune a&ion que dans cette yûë. \t 
*' 7,9 • fais toujours , dit-il i et qui lui efl agréa- 
ble : qju æ plicit a fuit ei , facio femper. 
Il ne vivoit & ne demeuroit dans le mon- 
de que pour cela. Et c’eft pourquoi après 
l’avoir pleinement accompli > il cefla de 
Jt*n. vivre. Aprésavoirdic: Tout efi sccompli , 
3 °* dit Ctint Jean, il rendit l'effrit : Dixir 
Confummatum efl , O 4 inclmatocapitc , emi - 
fit (jiiritum. 

C’eft ainli que Jefus-Chril^nous a voulu 
inftruire de ce que nous devons à la volon- 
té de Dicu. Nous pouvons dire comme lui 
que nous ne lommes dans le monde que 
pour l’accomplir. C’eft nôtre devoir & 
n&trc bonheur. Car quel plus grand dé- 
reglement , & quelle plus grande injulti- 
ce peut-on s’imaginer que de préférer les 
de nrs & les fantailïes des créatures milé- 
râbles comme nous fommes , aux vo* 
joutez toujours làintes & toujours juftes 

di’uri 
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d’un Dieu tout-puiffant ? Quel plus grand 
honneur pouvons -nous avoir que celui 
de lui obéir? C’eft là l’dxemple&la ré- 
gie que je fus - Chrift nous a donnée dans 
toute là vie. 

VIII. 

Enfin de peur que les maux de la vie ne 
nousdécournafTent de l’éxécutiondcs vo- 
lontez de Dieu , par la crainte d’y tomber , 

J. C. a voulu lui-même fouffrir tous ces 
maux, afin.de nous montrer avec quelle 
fermeté nous nous devons attacher à la vé- 
rité & à la jufticc. 

„ Pour empêcher les hommes , dit feint 
„ Auguftin , d’apréhender les choies dont 
,, la crainte les engage à s’écarter de la vé- 
rité, il a voulu les fouffrir. S’ils fufient 
demeurez innocens , il n’auroient point 
été obligez de fou tenir aucun combat pour 
la défenfe de la vérité. La néceffïté de fouf- 
frir pour elle eft une fuite du péché. Et ain- 
fî il faur que l’homme , tout foible qu’il 
cft , fafle prefentementdcs actions de for- 
ce qu’il n’auroit point été obligé de faire 
«Étant fort. Mais pour l’empêcher de per- 
dre courage, J.C. innocent s’eft mis à la 
tête de ceux qui fouffrent , il a fouffère 
lui même tous les maux que nous pouvions 
être obligez de fouffrir, 5c il leur a montré 
par fbn exemple ce qu’il faloit fouffrir pour i • 
la vérité. Ge n’eft pas que les fouifran- 

ces . 
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ce de J. C. n’ayent encore d’autres fins, 
dont la principale eft de fathfaire à la jufti- 
ce de Dieu pour les pe'chez des hommes , & 
de lui offrir le prix de leur rédemption : 
mais celle de nous aprendre à fouffrir en eft 
certainement une , puis que Saint Pierre 
nous déclare que J. C. a fouffert pour nous 
en donner l'éxemple , CT nous engager à 
Juivre fes pas : C h R I s t u s p-tfjus eji pro 
nobis , nabu relmquens cxemplum , ut jeyua- 
. mini vefligia ejus. 


IX. 

Jefus-Chrift eft encore la lumière du 
inonde d’une autre manière , qui feule 
rend utile tout ce que l’on peut en aperce- 
voir dans fes paroles > dans fes privations, 
dans lès aftions , .& dans fes lbuffrances j 
C’eft par le don de là grâce. Car nous ne 
découvrons toutes ces lumières qu’on peut 
appeler extérieures , que par une lumière 
intérieure qu’elle nous donne. Mais elle ne 
nous les découvre qu’en nous attachant à J. 
C.& non en nous les faifant puifer immé- 
diatement en Dieu. Car J. C. étant la voye , 
la vérité, CT la vie, il faut marcher dan* 
lui comme voye pour arriver à lui comme 
vie. C’eft pourquoi toutes les feiritualitez 
qui nous féparent de J. C. ne font pas des 
voyes, mais des ëgaremeHS , puisqu’elles 
nous écartent de la véritable voye. Nour- 
tifons-nous donc de fes divines paroles. 

Ho- " 
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Honorons toutes (es divines privations 
Soumettons-nous avec joyeà toutes celles 
où il nous réduit. Imitons les actions , & 
la fin unique de lès a&ions, qui eft d’ac- 
complir la volonté' de Dieu en tout : & re- 
cevons a vec^ratitude la part qu’il nous fait 
de lès louttrances -, puis que ccft poür 
nous aprendre à fournir , qu’il a voulu 
IbufFrir lui-même. C’eft en cette maniè- 
re que J. C. lèra nôtre lumière , & que nous 
ne marcherons point dans les ténèbres. Ce 
n’eft pas la feule vue de cette lumière quî 
nous en préferve , c’eft de la fuivre. Car 
J. C. ne dit pas : Celui qui me voit , ne 
marche point dans les ténèbres, mais, ce- 
lui qui me fuit : ou plutôt il la faut fuivre 
pour la voir *, & il n’y a que ceux qui la fui- 
rent qui la voyent, puis qu’il n’y a que ceux 
qui la fuivent qui ont la lumière de la vie : 
JEthabebit lumenvitdt j & que ceux qui n’ont 
pas la lumière de la vie, demeurent nécef- 
îàirement enlèvelis dans les ténèbres O' 
dans l'ombre de la mort : In ténebris C?* 
in umbra mortis. 
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SUR L'EPITRE 
DU DIMANCHE 

DE LA PASSION I 

Chriftus afliftens Pontifex futuro- 
rum,bonorum, &c. Hcb. 2.11.1 j\ 

JESUS-C h R 1 S T le Pontife des biens 
futurs y étant Z'tnu dans le monde > ejl 
entré une fois dans le Sanftuairt , & c. 

I. 

} Esus-Christ eftle Pontife de tous les 
hommes, comme il eft le Rédempteur 
de tous les hommesjpuis qu’il ne les a ra- 
chetez que par le (acrifice qu’il a offert fur 
la croix, &qu’il offre dans le ciel&fur la ter- 
re comme Pontife éternel. Mais la qualité 
que Saint Paul lui donne d’être le Pontife 
les biens futurs , nous fait voir comment 
on participe aux éfets qu’il opère dam les 
âmes comme Pontife. Car puis qu’il eft le 
Pontife des biens futurs , tous ceux qui n’ont 
aucun defîr fincére de ces biens , & qui ne 
travaillent point à le les procurer , renon- 
cent en quelque forte aux fruits du facerdo- 
ce de J. C. Ils ne le reconnoilfent point 
comme leur Pontife. Ils n’attendent rien 
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de lui, & ils ne prétendent rien aux biens 
qu’il veut procurer aux hommes en cette 
qualité. Ils abufenr même de toutes les 
grâces qu’ils reçoivent de lui: puisqu’elles 
le raporcent à ces biens , & ne font don- 
nées que pour nous en infpirer l'amour , 8c 
nous donner le defir de les aquerir aux 
dépens de toutes choies. Il s’enluit donc de 
là, que la cupidité dominance & la préfé- 
rence des biens temporels aux éternels , qui 
fait le caraétére des gens du monde , eft un 
renoncement à la Religion Chrétienne. 

Car tout le culte que cette Religion rend à 
Dieu , eft renfermé daus le facrifice que J. 

C. oftrc en qualité de Pontife s ce facrifice 
comprenant non feulement le corps du Mé- 
ditateur , mais aulli toutes les bonnes œu- 
vres des membres de i’ Eglife ; parce que J. 

C. les y offre en offrant l’ Eglife même avec 
lui , comme l’enfeigne Saint Auguftin : 

Tota ipfa redemta civitas , hoc eji , con- 6 
grenat io focictajquc StmÜorum , aviver ja- Det { 4 

le Jacrificium ojfertur Deo per Sacer dotent io. e . €• 
magnum , qui etiam fe ip/um obtuiit in paj- 
fione pro nobu. ,, Toute la cité rachetée 
,, eft offerte à Dieu comme un facrifice 
„ univerfel par le Grand Prêtre qui s’eft 
,, oftert pour nous dans là paillon. Toute 
l’ Eglife eft donc comprife dans le facrifice 
de J. C. & toutes les bonnes œuvres de 
ceux qui la comçofent, j>uis que ces bonnes 
oeuvres , pour être reçues de Dieu , doi- 
* F z vent 
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vent être jointes au làcrificede J. C. Ainfï 
ce facrificc univerfèl comprend tout le culte 
qùi eft rendu à Dieu par les membres de 
l’Eglifè. Et comme il eft offert par J- C. 
dans le ciel , il eftauffi offert fur la terre par 
les miniftres dePEglilè & par J. C. Sou- 
verain Prêtre i ce que Saint Auguftin té- 
moigne par ces paroles qu’il ajoute au mê- 
me chapitre: Quodetiam in Jacramentoal- 
taris fùlelibus noto , fréquentât Ecclefia % 
ubi cidem demonflratur quod in ca obiutione 
quant offert, ipfaofferatnr . ,, C’effc , dit-il > 
„ce que l’Egiifè pratique tous les jojirs 
,, dans le fàcremeut de l’autel connu desfi- 

délies , où il lui eft marque' , que dans le 
„ fàcrifice qu’elle offre , elle eft elle-même 
„ offerte. Mais foitque J. C. offre ce grand 
& univerfèl fàcrifice dans le ciel ou fur la 
terre , il l’offre toujours comme Pontife des 
biens futurs , & il n’offre rien qui ne s’y ra- 
porte. Ceux donc qui ne font rien, pour les 
aquerir, qui bornent leurs prétentions & 
leurs defîrs à la terre , ne contribuent rien à 
ce fàcrifice, & ne présentent rien à J. C. 
qu’il puiffe joindre a ion Sacrifice. Us ne 
prétendent rien à ce que J.C. veut obtenir à 
ceux pour qui il l’offre. Car tout ce qu’il de- 
mande fe raporte toujours aux biens fu- 
turs, puis qu’il le demande comme Pontife, 
Sc qu’il n’eft Pontife que des biens futurs. 

I I. 

Il s’enfuit de là que tous les amateurs du 

monde. 


\ 
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monde , qui y mettent leur fin & leur efpe'- 
rance , &: qui ne font aucun effort pour for- 
tir de ce malheureux e car, n’afliftent jamais 
comme il faut , au facrifice de fa Méfié > ni 
d’une maniéré qui leur fioit utile : parce 
qu’ils n’aiment point les biens pour lefquels 
la facrifice eft offert j & qu’ils ne fe joignent 
point à J. C. Pontife des biens futurs \ qui 
ne s’o£ re que pour les obtenir à fon Eglilî : 
de forte qn’en y afiîftant de corps, ils ne font 
que le deshonorer & le profaner. 

C’eft à la vérité line pratique treVfaintc 
que d’affifter tous les jours àlafaintc Méf- 
ie. On ne fçauroit trop porter les F idelles à 
s’unira l’Eglifè pour offrir' avec elle tous 
les jours ce facrifice. Mais il faut les avertir 
en meme tems , que ce facrifice é tant offert 
principalement par j. C. comme Pontife des. 
biens futurs , fè raporte uniquement à ces 
biens. De forte que ceux qui ne les défirent 
point , ne fçauroient fe joindre au facrifice 
de J. C.ni raporterce facrifice qu’à quel- 
que fin bafie , terreftre > & indigne de fà 
fainteté. Et de là il s’enfuit non qu’ils ne 
doivent pas affifter à ce facrifice des Chrê- 
rierts , mais qu’ils y doivent affifter avec des 
difpofitions Chrétiennes. Car on pe'che ou 
en n’y afiîftant pas quand l’Eglifè le coin* 
mande , ou en y afiîftant fans les difpofi- 
tions qui y font efièntielles , qui confiuent 
dans l’amour & le defir des biens éternels 
pour lefquels il eft offert. 
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III. 

C’eft ce qui fait voir encore que la manié- 
ré d’offrir utilement le facrifice de la Mefle, 
qui eft le même que celui de J. C. fur la 
croix , ne dépend pas principalement des 
penfees de dévotion que l’on a pendant le 
facrifice, ni des prières que l’on y forme. 
Il faut à la vérité tâcher d’exciter fa foi & 
fa dévotion par de faintes penfees , de fàints 
defirs, & même par des paroles faintes pro- 
noncées vocalement. Mais quand on fe- 
l'oit même privé de tous ces fècours par des 
diftraétions involontaires , pourvu que 
Dieu voye dans le cœur ce defir des biens fu- 
turs , & cet amour de la vie étemelle, on 
coopère au facrifice de J. C. & l’on facrifïe 
avec le Prêtre. Mais pour être en état de 
fàcrifier en cette manière, ilfaut que hors de 
l’Eglifè , &dans les actions ordinaires de la 
vie ont ait effectivement cette intention. 
Car il ne faut pas prétendre qu’il foitpofÏÏ- 
bîc de fè raporter a Dieu dans 1’ Eglife,& de 
n’avoir que le mondedans le cœur en toutes 
fes autres aérions. C’eft hors de l’Eglifè & 
dans les aérions ordinaires de la vie que l’on 
prépare cequi doit être offert à Dieu dans 
l’Eglifè. Qui ne cherche pas Dieu hors de 
l’Eglifè , ne le trouve point dans l’Eglife. Le 
facrifice eft une fuite de la vie. Qui ne vit 
point pour Dieu , ne fe facrifice point à 
•X ‘ ^ • ’ Dieu j 
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Dieu i '& l’on ne vit point pouf Dieu 
dans une certaine heure , lors que l’on 
donne tout le relie de Ion teins à les paf- 
fîons fans raport à Dieu. 

IV. 

Doit-on conclure delà que J. C. loit telle- 
ment le Pontife des biens futurs , qu’on ne 
luipuiflè demander aucun bien pour cette 
vie , ni prétendre en obtenir aucun par fon 
facrifîce. Ce leroit une feufle conclulion. 

Car l’Eo;lilèdans les prières mêmes du fa- 
crifice, demande des grâces & des bien- laits 
temporels. Elle l'offre non lèulemcnt pour 
l’elperance du falut e'ternel, mais auffi pour 
la vie temporelle : Pro/pe/alutu , C '? inco- 
lumitatu fua. Elle demande la protection 
de Dieu en toutes choies : Ut in omnibus 
protcfhonis tuœ muniamur auxiiio. Elle de- 
mande le lècours de Dieu pour l’ame & 
pour le corps : Tutamcn mentis O* corpo - 
ris. Elle approuve qu’on offre le làcrificc 
pour diverfes ne'celfitez temporelles. La 
puiflance de J. C. n’eft pas borne'e aux lèuls 
biens futurs , puis qu’il a reçu dans la re'fur- 
re&ion toute lorte de puiflance dans le ciel . 
& fur la terre : Data cjt mihi , dit-il , omnU g 
PotefKts incalo & in terra. Cette puiflance 1 
«tant la récompenfe du facrifîce qu’il a 
offert fur la croix , on ne doit point dou- , 
ter qu’il ne loit le diftributcur de tous 
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les biens temporels de même que de tous 
les biens éternels , & que nous ne tenions de 
lui tout cc que nous en avons julqu’à la vie 
même : car ayant me 7 Lite de la perdre par le 
pèche', elle ne nous eft prolongée que par les 
mérites de J. C. Comment donc peut-on 
dire que J. C. ne l'oit le Pontife que des 
biens futurs ; puis que les biens temporels 
dépendent de lui comme les futurs î 
C’eft qu’il ne donne & n’obtient à perlbn- 
ne les biens temporels que par raport aux 
biens futurs. Tout bienfait temporel 
lè reçoit mal & avec ingratitude , li l’on 
n’en ufe pour cette fin. S’il nous prolonge 
la vie temporelle , c’eft afin que nous l’em- 
ployons à aquerir les biens futurs , à remé- 
dier à des maladies Ipirituelles > & à nous 
préparer à l'éternite- Quiconque en ule 
pour une autre fin , eft ingrat , & abule 
contre l’intention de J. C. acs biens qu’iL 
reçoit de J. C. Ainfi comme il ne nous 
accorde jamais rien que pour cette fin } il 
n’eft pas permis de les lui demander pour 
une autre fin, ni d’en ufer par une autre in- 
tention. Ce n’eft donc pas un mal de deman- 
der des choies temporelles à J. C.. mais 
c’eft un mal de ne demander à J. C. que 
des choies temporelles , de s’y arrêter , & 
d’en faire la dernière fin de nos demandes. 

J. C. ne peut rien accorder à de telles priè- 
res que par juftice, & pour la punition de 
ceux qui les lui offrent , & qui emploient 


de îa Paffion* fîÿ 
Ion facrifice à cette fin : & leur obiation en- 
tant qu’elle vient d’eux-mêmes, ne feteï- 
mine qu’ à las rendre pluseriminels. 

Y. - ' * 

* » 

Mais quel eft le lieu principal où J.C. of- 
fre la victime de fon facrifice ? C’eft le fane - 
tuaire y dit l’Apôtre: & ce (annuaire eft 
le ciel: car J. C. n’étant pas Prctre félon 
l’ordre d’Aaron n’eft jamais entre dans le 
fànCtuaire de la Jemfàlem vifible. 

U efl e nm*, dit l’Apôtre y dans Icfanfluai- Heùv* 
re du ciel, non comme le Grand Prêtre en-»* 7* 
troit me fois l'année dans celui de la terre , 

& non avec le fang des boucs , mais avec fon 
propre (an g : Sed per propriutn fanguimm. 

Ce n’eft pas lui qui a imite le Grand Prê- T , 
tre de la Synagogue , mais c elt que Dieu 
avoit impofé cette loi au Grand Prêtre de la 
Sinagogue, pour figurer ce que J- C. de voit 
faire. La ve'ritc' n’eft pas pour la figure ; 
mais la figure eft pour la ve'rke qu’elle re- 
préfèntc. Comme donc le Grand Prêtre de 
la loi apres être entré dans le Sanctuaire du 
temple , y offroit le fangdu veau & du bouc 
qu’il avoit immole' hors de ce temple, de 
même J. C. étant entré dans le Sanctuai- 
re du ciel, y offre à Dieu le facrifice im-. 
moîé hors du ciel , c’eft à dire- , fur le 
Calvaire. L’immolation ne fut faite qu'une; 
fois , & elle a été terminée par la mort 
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de J e s U s-C h R I s t. Mais l’oblation de 
J e s u s-C h R 1 s t immole eft éternelle , 
& elle fe fait partout où Jésus-Christ 
eft. Elle fe fait dans le ciel, parce quejESus- 
Christ y eft. Elle fe fait lur la terre, parce 
que Je sus Christ s’y rend préfent pour 
s’ y offrir fur nos autels. . Ainfi l’obligation 
de Jésus Christ préfent eft une fuite né- 
ceffaire de la prclence réelle de Jésus 
Christ dans l’Euchariftie. Il s’offre dans 
le ciel comme immolé fur le Calvaire; & 
il s’offre de- même fur la terre comme 
immolé fur la croix. Mais cette immola- 
tion fur le Calvaireeft reprefèntée de plus 
fur laterreparlafeparationvifible desvoi- 
ks dont il eft couvert fur nos autels. La 
viélime & l’oblation de la vi&imc font les 
mêmes fur le Calvaire , dans le ciel & fur 
nos autels. Et ce n’eft par tout que la me- 
me obligation , & le même offrant qui eft 
Jesus-Christ en qualité de Prêtre éter- 
nel : Tu es facerdos in aternum fecundum 
FJ- *©p. 0Y dinem Melchijedech. 


Il eft aifé de comprendre par là de quelle 
manière il faut afïifter au facrifice de la 
Melfe. Car puis que ce facrifice qui fe fait 
fur nos autels, eft le même, quant à la victi- 
me & à l’oblation de la viftime , que celui 
que J . C. a offert fur le Calvaire, & que J.C . 
s’y offre par la continuation de la même 

obla- 
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oblation qu’il a faite fur le Calvaire , 8c 
qu’il fera toûjours dans le ciel : il eft clair 
que nous devons aflifter à la Melle, comme 
nous aurions dû a (lifter au facrifïce de la 
croix, fi nous y avions été prefens : & com- 
me y a afïifté la Sainte Vierge , qui y a été 
effectivement prcfente. Elle s’eft jointe aux 
diipofitions de J. C. offrant Ion fàcrifice: 
& nous nous devons unir à ces mêmes dif- 
pofitions. Et quoi que nous (oyons bien é- 
loignez de les comprendre, comme la Sain- 
te Vierge les comprenoit -, nous devons 
neanmoins y entrer félon la mefure de nô- 
tre lumière. J. C. s’eft offert pour adorent 
fàinreté de Dieu:pour réparer l’outrage <pi 
lui avoir été fait par les péchez des hom- 
mes : pour réconcilier l’homme avec Dieu j 
pour lui obtenir les grâces & les biens néccfi- 
f aires à opérer fonfalut. Nous devons en- 
trer dans les mêmes vues & les memes mo- 
tifs , & offrir cette fainte ViCtime dans les 
mêmes fins. Si nous ne les concevons pas fi 
diftjntftement par nôtre efprit , unifions • 
nous au moins de cœur à l’efprit de J.C. 
fans le comprendre. Joignons-nous à l’E- 
glife dans cette oblation ,8c demandons J. 
C. quelque part de l’efprit qu’il inipire.à 
l’Eglifè pour l’offrir. 

V I I. 

Jefiis Chrift n’cft entré dans le ciel que 
par (on fang ; c’eft à dire , qu’en facrifianr 
fou corps à Dieu , 8c en offrant à Dieu ce 
F 6 corps 
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corps facrific : mais il ne l’a offert quepout 
nous ; & parce que le nôtre n’étoit plus ca^, 
pabledelui être:offert, Nous étions bien, 
obligez de lui offrir nôtre vie pour l’expia- 
tion de nos pe'chez : mais étant fouillée, elle 
n’en étoit pas di^ne > parce que toute vi<fti- 
• me qu’on offre a Dieu doit ctre pure , & - 
nous e'tions impurs & fouillez. Mais de qui, 
nous étoit impofïîble dans l’e'tat où nous e- 
tioris réduits , nous a été rendu poflïble par 
J e s u s-C h r i s t. En offrant fa, vie pour 
nous en facrifice d’expiation , il nous arem- 
dtis capables de lui offrir aufTi la nôtre en la 
joignant à la ficnne. La fainteté de là vi&i- 
mc rend la nôtre acceptable aux yeux de 
Di en .11 ne faut donc pas croire que Jésus- 
Christ offrant fa vie pour nous , ait 
prétendu nous e'xemter d’offrir la nôtre. Il 
a offert fon facrifice pour fan£f ifier le nôtre, 
& non pour l’anéantir. L’homme apres le 
facrifice de la croix , demeure dans la me- 
me obligation d’offrir à Dieu fa propre vie. 
o en facrifice. Mais le facrifice de J e s u s- 
Christ fournit à l’homme le moyen de 
rendre fon facrifice agréable à la majefté de 
Dieu. ’ ‘ 

VIII. . • 

Tous les hommes à la vérité ne font pas 
obligez de mourir d’une mort fanglante 
commîe Jésus -Christ ni de louffrir 
le martyre comme lui. Mais ils font tous 
obligez dé mourir & d’offrir leur vie en fa- 
crifice , 
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crifice,commeJ. C. &par Jésus-Christ. 
Dieu s’clt relèrve' de leur marquer le tems 
& la maniéré de leur làcrifice : & ce tems 
qu’il leur marque elt celui où il les mer dans 
lanccdlîte'de mourir. Il le fait quelque- 
fois par les maladies , quelquefois par une 
violence e'trange're. Il leur rend quelque- 
fois la mort abfolumentnecdTaire, en l’at- 
tachant à l’obligation de rendre témoigna- 
ge à la ve'rire. Mais de quelque maniéré 
que ce foit , c’clt un devoir general d’offrir 
laviccnfacrifice à Dieu, & de l’offrir par 
J e s u s-C h R 1 s t ( , & en l’uniffant à la 
morrdc J e su St-Ch R 1 s t. Etainfic’ell 
lin exercice & une pratique tre's-utilc, en 
affiliant, comme les Fidellcs font fi fou- 
vent au làcrificeducorpsde Jésus Christ 
qui fe fait fur nos Autels , d’offrir en mê- 
me tems nôtre vie à Dieu pour le tems où il 
nous la demandera -, & de lui demander la 
grâce de la lui offrir quand il lui plaira de 
nous mettre dans cette neceffitc'. 

1 X * 

Il s’enfuit de là que tous les membrçs de 
J. C. font en cela conformes à leur Chef, 
qu’ils 11’entreront non plus que lui dans le 
Ciel qu’avec leur fang,c’eft à dire, par le fa- 
crifice de leur vie unie à fon làcrifice ; & 
qu’ainfi il n’efl pas vrai feulementde J. C. 
comme Chef, mais de J. C. tout entier, c’eft 
àdire , du chef& des membres, qu’ilsn’cn- 
rrent dans le Sanctuaire du Ciel que par 
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le iàcrifice de leur vie. Mais comme les 
morts de vie Scd’ame le prennent dans l’E- 
criture non feulement pour la vie du corps , 
maisaulïi pour- le principal objet humain 
de l’attachement de 1 ’ame,& que c’eft en ce 
lens qu’il nous eft commandé de haïr nôtre 
Luc. ame-> & qu’il eft dit que celui quiconferve 

14. favie , taperdra : on peut dire encore que 

ï O 4 îo ^ on n’entrera point dans le ciel qu’en per- 
l & Mort. dant f a v ^ e & f° n ame > c’eft a dire cn rcnon- 
s . 3 . 5 . çant aux chofes qui font la principale atta- 
che humaine de l’ame. Dieu veut être le 
principal objet de nôtre cœur. Une peut 
louffrir de compagnon. Nous ne devons 
rien préfe'rer ni égarler à Dieu , ni mettre 
aucune choie en balance avec Dieu. Il faut 
qu’il voye dans nôtre cœur une difpolition 
de perdre tout , & meme la vie plutôt que 
de le perdre. Ainlï quoi que tous les Chré- 
tiens ne foient pas dans ledegré de force ne'- 
celfaire pour fouffrir a&uellement le mar- 
De tyre , ce qui fait dire à Saint Auguftin qu’il 
fantta y a plufieurs femmes mariées qui font aux 
'virginit. yeux de Dieu dans un plus haut degré de 
perfection &de vertu que plulieurs viergesi 
parce que Dieu voit cn elles qu’elles font 
prêtes a mourir pour lui , ce qu’il ne voit 
pas dans ces vierges : il y a pourtant un fèns 
dans lequel le martyre eft d’obligation à 
tous les Chrétiens félon la préparation du 
cœur ; parce que tous les Chrétiens doivent 
être dans une préparation réelle & effecti- 
ve 
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ve de tout perdre , & la vie même, plutôt 
que de perdre Dieu. Et cette dilpolîtion né- 
cclïàire à tout Chrétien , étant une efpéce 
de martyre , & ce que l’Evangile appelle la 
perte de là propre vie , il s’enfuit en ce fens 
qu’aucun des membres de Jisus-Christ 
11e fera reçu au Ciel que par le martyre & 
par fon fang. » 
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DE LA PASSION- 


Qui s ex vobis arguer me de peccato? 
Joati. 8. v. 4 6. 59. 

^ Dow me peut convaincre 
d'aucun péché .<* 

I, 

O N peut conftderer ces paroles ou com- 
me une réglé & un modelle general 
pour tous les Pafteurs , ou comme un ca- 
raderc fîngulier de Jesüs-Christ. 
Tous les Pafteurs doivent pouvoir dire aux 
peuples qui leur font confiez : Qui de vous 
me convaincra de péché ? Mais J. Christ 
P a dit & Ta pu dire aux Juifs d’une manié- 
ré il particulière , qu’elle fait un des princi- 
paux caraderes qui le diftinguent ae tous 
les hommes purement hommes. Tout Paf- 
tcur devrait avoir droit de dire : Qui de vous 
me convaincra de péché? parce que, félon le 
premier ordre de l’Eglifc,- tous les Prêtres 
- doivent avoir confèrve' l’innocence de leur 
Batême& en avoir augmente' la grâce par 
un e'xercice continuel des vertus Chrétien- 
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nés. Sil’Eglile s’eft trouvée obligée dans la 
luire des rems d’en admettre d’autres , c’eft 
avec douleur, contre fon premier cl prit , & 
par la nécefTité ou elle a été réduire; mais au 
moins elle éxige encore de ceux qu’elle ad- 
met au làcerdoce une vie exente de crimes 
depuis un te ms aflez confidérable. Elle veut 
qu’il n’y ait rien qui les déshonore devant 
ceux qu’ils doivent inftruire.Elle eft bien é- 
loignec d’aprouver qu’on fuftè du fàcerdoce 
un état de pénitence , & qu’on porte aux au- 
tels des mains encore toutes fouillées par des 
deréglemens honteux & vifibles. Elle fai £ 
trop quelle eft la grandeur & la pureté des 
myftéres dont elle les rend miniftres,& el- 
le n’ignore pas que quoi que J. C. ait ordon- 
né au peuple de pratiquer ce que d’ilènt les 
Pafteurs , & de n’imiter pas leurs allions : 
Quacunque dixerint \obis , fâche : fecun- ^ a * 
dkm opéra verà eorum nohîe facere ; c’eft 
néanmoins une tentation fi humaine & fi 
naturelle à l’homme d’être peu touché des 
inftrudions qui font démenties par la vie» 
precedente de celui qui les donne, qu’elle 
évite autant qu elle peut d’y expoler fesen» 
fans. La vie prêche auffi-bien que les paro- 
les : & ce qui y paroît s’imprime d’une mar 
niére plus vive que tous les difcours.On par- 
le par raport à ce qu’on veut perfuader aux 
autres : mais on vit p k ar raport à ce qu’on ai- 
me , & l’on aime ce que l’on juge de meil- 
leur pour foi. Ilne faut donc pas qu’un Paf- 

tcut 


Digitized by Google 





I 


138 Sur VEvang.dit Dim. 
teur qui prêche par fa vie que le monde & 
les choies du monde font aimables , & di- 
gnes d’être recherchées , prétende perfua- 
derfès auditeurs par les paroles qu’elles ne 
font dignes que de mépris. Ce font deux 
manières de prêcher qui fe détruifent l’une 
l’autre? mais la plus forte &la plus vive 
qui eft celle de l’exemple & de la vie , l’em- 
porte toujours fur l’autre. 

Il faut au moins , comme je l’ai dit , que 
la vie qui précédé immédiatement le facer- 
docc & les fonctions de ce miniftére ne 
démente pas les paroles des Paftcurs , & ne 
donne point l’idée qu’elles ne font pas fin- _ 
céres. Il faut que la malice du cœur n’ait 
pas cette prife > & qu’ainfi le Pafteur en di- 
fànt avec J e s u s-C h r i s t : Qui de vous 
me convaincra de péché , il ne réveille pas 
dans ceux à qui il parle , des fouvenirs qui 
le rendent méprifable & odieux. 

I I. 

Cependant comme Dieu a voulu que fon 
Eglife fût gouvernée par des hommes foi- 
bles,& non par des Anges exents de défauts 
humains , il ne faut pas auffi que les peuples 
éxercent envers leurs Paftcurs une lévérité 
maligne, en ne leur pardonnant aucun des 
défauts qu’ils fè pardonnent à eux-mêmes fi 
facilement. Car c’eft une choie étrange 
combien ceux qui font fi peu ipirituels & fi 
peuindulgens à l’égard d’eux- mêmes , font 

fop- 
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fuptils & fpirituels à l’egard des Eccléfiafti- 
cjues. La malignité' leur ouvre les yeux fur 
les moindres choies. Ils ne leur pardonnent 
rien. Ilsn’excufèntriencneux. Le diable, 
qui couvre aux yeux des peuples leurs pro- 
pres deTauts , afin de les y entretenir , leur 
découvre les moindres défauts des Pafteurs 
pour les avilir & pour détruire l’imprefïion 
de leurs paroles & de leur exemple. C’eft 
un puiflànt motif auxminiftres dci’Eglifè 
pour éviter memes les petits defauts , & 
pour pratiquer ce que Saint Paul témoigne 
qu’il obfervoit dans là conduite , de ne don- 2- ( ,r * 
ner à perlbnnc aucun fujet de fcandale , 5 * 
afin de ne faire pas blâmer fon miniflérc. 

Mais les peuples au fil ont un très-grand in- 
teret de s’éloigner de cet elprit de malignité 
envers les Payeurs; parce qu’ils fc privent 
par là du fruit des véritez qu’ils leur annon- 
cent , &. qu’ainfi ce font eux-mêmes qui 
en portent la peine. Ils devroient confidé- 
rer qu’il n’eftpas étrange que les Pafteurs 
vivant avec les hommes pour le bien des 
hommes, y contractent quelque poufliére 
par le commerce qu’ils ont avec eux'; maie 
que la charité qu’ils pratiquent continuelle- 
ment dans l’exercice de leur miniftere , eft 
très-capable de les en purifier, félon qu’il 
efl dit que ta (hante couvre la multitude T * 
des pécher : Cari tas operit multitudinem 8 * 
peccatorum. 

lis ont même fujet de s’imputer les dc- 
. ' fauts 
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fauts de leurs Pafteurs ; Dieu ne permettant 
pas qu’ils leur donnent de plus grans Exem- 
ples de vertu , &c les laillènt tomber dans di- 
vers defauts s parce que les peuples ne méri- > 
tent pas d’être Eclairez par des lumières plus 
pures. Et enfin il doivent craindre que cette 
delicarefie à l’e'gard des defauts des Supé- 
rieurs ne vienne d’un fond d’orgueil & d’un 
efpritd’independance qui cherche des pré- 
textes pour fè fouftraire à la conduite des 
Supérieurs, & pour s’établir juge& arbi- 
tre unique de fes propres actions. Qui eft 
trop fenfible aux petits defauts des Supé- 
rieurs , hait cous les Supérieurs , & n’en, 
voudroit reconnoître aucun. 


i LL. 

Voila l’ufage que nous pouvons faire de 
cette parole de J esu s-C h R 1 s t en la re- 
gardant comme une régie pour fes minif- 
tres. Mais fi nous la confidérons parra- 
port à lui-même,- elle nous peut fervir de 
, lumière pour découvrir dans Jefiis-Chrift 
des quafitez qu’on ne peut remarquer en » 
aucun autre homme. 

Ceux qui ont fait re'flexion de pre's à la vie 
des plus grands hommes , ont toujours été 
forcez d’y reconnoître quelques défauts , & 
d’avouer qu’ils croient nommes par quelque 
endroir. Mais plus on fait re'flexion à celle 
de Je6üs-Christ , plus on y voit paroître 

par 
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partout une totale exemption de defauts, 
il ne faut pour cela que faire attention aux 
fourres generales des defauts des hommes , 

& voir enfuite fi l’on en trouvera quelques 
traces & quelques vertiges dans la vie de 
Jesus-Ch ri st. 

Tous les péchez des hommes ont leur ra- 
cine & leur origine -dans la triple concupis- 
cence marquée par Saint Jean dans ces pa- 
roles : Tout ce qui efl dans le monde , ejl con- 
cupi/cence de la chair , ou concupifcence des 1 
yeux , ou orgueil de la vie -, ce qui ne vient * 
point du Pcre , mais du monde , 

Maison ne voit rien en Jesus-Christ 
de cette triple concupifcence. On n’y re- 
marque pas un regard , pasunea&ion, pas 
1111e parole qui y tende & où il en paroifie le 
moindre vertige. 

1 y. 

Qu’on life tout ce que les Evange'liftcs 
raportenrdela vie de J. C. & qu’on exami- 
ne toutes les circonftanccs de les avions , 
on ne trouvera point qu’il y ait jamais re- 
cherche' le moindre plaifir. Tout y eft con- 
duit par la raifon , par la charité , par la vue 
de la gloire de Dieu. II vit avec les hommes, 
mais c’eft uniquement pour le bien dc$ 
hommes. S ’ilmangequclqucfois chez les ri- 
ches , parce qu’il devoit montrer qu’il ne les 
cxcluoit pas delà grâce & du falur qu’il eft 
venu aporter au monde , i] mange prclque 

toû- 
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toujours avec les pauvres & chez les pauvres 
de ce qui s’y trouve ; ce qui étoit toujours 
jointavec une extrême mortification. Sa vie 
effc une vie toute de fatigue & d’un travail - 
{ans relâche & fans délaffement, toûjoùrs 
tendue -, toujours occupée à lès fondions. 
On ne parle pas même dans fa vie de morti- 
fications ni d’aufterirez j parce qu’cncore 
qu’elle en fut toute remplie , neanmoins ce 
n’étoient pointdes mortifications où il pa- 
rût de l’éforr. Jesus-Christ n’avoitrien 
à combattre de ce côté-là ni d’aucun autre. 

Il n’avoit rien à quoi il fût obligé de refifter. 

Il a donc embrafle la vie de la croix , parce 
qu’il l’ai moit, parce qu’il en vouloit donner 
l 'exemple , mais non par le defir de morti- 
fier en lui-même quelques mauvaifes incli- 
nations* puis qu’il n’en pouvoir avoir. Ceux 
qui ont quelque chefc à vaincre en eux-mê- 
mes font obligez de faire des eftorts pour Ce 
garantir de cet ennemi. On ne voit rien de 
celadansjE sus-Christ. Il n’a point 
Cor. dit de lui comme Saint Paul : f * traite rnde~ 
x 7\ ment mon corps , C? je le réduis en fervitude. 

La privation de tout plaifir paroît en lui fou- 
verainement: mais elle y paroît fans effort 
& par une fuite de fon choix & de fa volon- 
té'. 

y. 

Jamais il n’y eut une extindion plus ab- 
foluë & plus entière de toute curiofité , que 
celle qui paroît dans la vie de J e s u s- 

Christ. 
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Christ. II n’y a pas un difcours cjui 
puilfe apliqucr l’efprit aux chofcs du mon- 
de & à la beauté des créatures. Celui qui 
fçavoit toutes les chofes paflees , & prc- 
fentes , & futures , qui pe'netroit le rond 
des cœurs , qui lifoit dans l’avenir , con- 
noifloit à plus forte raifon tous les fecrets de 
la nature , toutes les inventions utiles à la 
vie humaine , ce qu’il y a de vrai dans toutes 
. les fciences & dans tous les arts. Cepen- 
dant il n’en parla jamais. Iln’aprend rien 
aux Apôtres, à fes difciples d’aucun art , ni 
d’aucune fcience humaine. Lesefprits des 
hommes étoient occupez durant fon tems , 
de certains objets qui les remplilToicnt , des 
Romains , des Grecs , Empereurs , 
d’He'rode& de fa famille. Jésus-Christ 
en parle aufïï peu que s’ils n’euflent point 
été au monde. Il nomme feulement une 
fois le nom de Celàr , pour fe de'fendre 
d’une queftion captieufe qui lui avoir été 
faite -, mais c’étoit après fe l’être faitnom- 
mer, pour marquer qu’il ne fè portoit pas 
de lui-même à en parler. Il n’explique à 
lès Apôtres aucunes des difficultés de l’E- 
criture qui pouvoient tenir quelque chofè 
de lacuriofité. Sonefpritne paroît occupé 
que de Dieu , du falut des hommes , & des 
chofes éternelles. Qu’on examine tous les 
autres hommes que nous pouvons connoî- 
tre par les livres, & que l’on voye s’il y a rien 
* de ce caractère. Socrate , qui paroît le plus 

fin- 
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fin<;ulier de tous , eft un homme tout rem- 
plit pecites idees & de petits raifonnemens 
qui ne regardent que la vie preièntc , un 
homme qui prend plaifir à diieourir des vê- 
ritez pour la plûpart inutiles , & qui 11e ten- 
dent qu’à e'elairer l’eiprit à l’e'gard de quel- 
ques objets humains. Mais on ne voit rien 
ni dans lui ni dans aucun des autres hom- 
mes , du cara&e'rc de J e s u s-C h r r s r , 
de cette élévation au de/Iiis du monde pre- 
fènt & de toutes les choies de la terre , &de 
cette aplication unique à ce qui regarde 
l’autre vie. 

V ï. , 

Enfin l’e'xemption totale de la troifidme 
concupifcence , qui eft ce que Saint Jean ap- 
pelle l'orgueil de la vie , n"y paroît pas 
avec moins d’e'clat. Que ne pouvoit point 
faire un homme maître des vents & des 
tempêtes, à qui toute la nature e'toit foûmi- 
fè , s’il eut eu quelque mouvement de cette 
paifion qui remue tous les autres hommes ? 
Ce n’e'toit rien pour lui que de Ce faire Roi 
du monde & de Ce faire iuivre par tous les 
hommes. Il n’avoit qu’à leur montrer 
les merveilles de fon pouvoir , à iè faire 
voir transfigure' en leur prefence comme il 
parut à trois de iès Apôtres, & à ne les point 
contredire dans leurs paifions , ou à les ef- 
frayer par l’e'clat delà grandeur & les effets 
de tu puiiTance. Mais tout cela eft indigne 
de J e s u s-C h R 1 s t. Il pafle trente 
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ans de fâ yic fans être connu de qui que ce 
foir,& lors qu’il Ce fait connoître.c’en: d’u- 
ne manière n éloignée de la grandeur & de 
la pompe du monde , qu’elle n’en pouvoir 
infpircr l’amour&le delîr à qui que ce foit. 
Il évité tout ce qui pouvoit avoir de l'éclat. 
Il 11 e paroît point à la Cour des Rois. Il ne 
fe fignale point auprès des grands. Il prê- 
che ordinairement aux pauvres, & ne le fait 
• fuivre que par des difciples pauvres. Une 
fait aucun établiffemcnt dans le monde, & 
il y marche toujours dans la vûë de la mort 
8c d’une mort cruelle & honteufe , dont il 
avoir toutes les circonftances pre'fentcs , 8c 
qu’il avoir fou vent prédite à les difciples. 

Il fait à la vérité une infinité' de miracles 
écïatans par la ne'flftlté defon minifte're ; 
parce qu’il devoit accomplir les prophéties 
& donner des preuves claires de fà million. 
Mais il les étouffe tellement par le rabaif- 
fement de £à vie , qu’il donne la liberté aux 
plus vils d’entre les hommes de le décrier , 
de le meprifèr& d’entreprendre contre fa 
vie. Il eft étrange que J. C. maître de la na- 
ture , comme il le faifoit voir par fos mira- 
cles , n’ait été craint de perfonne.C’eft que 
les marques d’humilité dont il Ce couvroit, 
faifoient encore plus d’impreffion fur l’ef- 
prit que les marques de grandeur qui pa- 
v roiftent dans fes œuvres. En un mot, tout 
ce qu’il y a de grand & d’éclatant en J. C. 
n’efl qu’une fuite de fon miniftére j 8c tout 
/. Part. Tom, ICI, G ce 
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ce qu’il y a de petit & d’humble eft uneffe: 
de là volonté & de Ion choix , & l’on ne • \ 

voit rien en lui qui n’inlpire le me'pris du 
monde & de Ton e'clat. 

V I I. 

•Ce cara&ere h lingulicr d’être totale- 
ment exent de toutes les pallions , de tous 
les defirs, & de toutes les vûës des autres 
hommes , qui fe remarquent continuelle- 
ment dans leurs allions & dans toute la 
conduite de leur vie , n’eft qu’une fuite 
d’un autre caradéreaulïî particulier. C’eft 
celui de ne vivre point pour la vie preTentc, 
de raponer tout à une autre vie , & de 
n’inftruirc les hommes que par raport à ce 
qu’ils doivent craindr^u elpe'rer apre's la 
mort. Qu ’on cxarniW toutes les allions 
& toutes les paroles de Jefus Chrift, aucune 
ne fe raporte à la vie prelènte ; & il ne pa- 
îoît point qu’il en denre la moindre choie , 
ni qu’il en ait mfpire'le delîr à perlonne. • 

Il ne la conte pour rien -, il eft occupe 
d’une autre vie & d’autres objets invi- 
liblcs aux fens. C’eft ce qui ne le voit . 
en aucun autre. Quoi qu’il y ait eu une 
infinité' de Philofophes perfuaaez de l’im- 
mortalitédePame, & par confe'quent con- 
vaincus que la vie prélènte n’eft qu’un ins- 
tant dans la durée infinie de nos âmes, ils 
n’ont pas lailfé de donner à cette vie d’un 
moment les principaux de leurs foins. Ce 

quidevoit arriver en l’autre vie, n’a e'té que 
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le lùjqt de quelques entrerions ftérilcs,dont 
ils ne tiroicnt aucune conlequcnce pour 
leur conduite. Il eft étrange même com- 
bien les Prophètes & Moïle le plus grand 
d’entr’cux , parlent peu de l’autre vie, quoi 
quelàns doute ils y penlàffent beaucoup. 

Il n’y a que J e su s-Ch ristIcuI qui en 
paroît non leulemept occupé , mais qui ne 
paroît occupé d’aucune autre choie ; & qui 
en fait l’unique objet de là vie & de lès pa- 
roles. Par là il eft clair qu’il ne de voit pren- 
dre aucune part à tous les delirs & a tou- 
tes les partions des hommes , parce qu cl- 
ics ont toutes pour objet les chofes préfen- 
tes & lènlibles. Sa vie donc eft un carac- 
tère luivi & fi rtngulier , qu’il eft plus dif- 
ferent en cela des autres hommes , que les 
hommes ne font différais des bêtes. 

VIII. 

Ce qu’il y a de plus étrange en cela, eft 
que ce qui lert de fondement à ce cara&é- 
re,écoit prelque reconnu de tous les hom- 
mes par un contentement univerlèl. Le 
peuple & les fçavans , principalement par- 
mi les Juifs, s’accordoicnt dans ces véritez 
capitales , qu’il y avoit un Dieu qui rccom- 
peaferoit dans l’autre vie les bonnes ac- 
tions, tkpuniroir les mauvaifes. Tous les Tob. z 
Juifs diloientcom«e Tobie , Nous fommes 18. 
les enfans des Saints , CT nous attendons 

tuer à ceux qui ne 
à fon egard : F 1- 
111 


cette vie que Dieu doit dot 
manquent point de fidélité 

G z 


Digitized by Google 


H "T 


.148 Sur l’Evang. du Dim. 

LU fanclorum Jumus , 0~ vitam ilium ex - 
fettamM , quam Deus daturui eff his qui 
jidem fuam numquam mutant ab eo. Or 
fiippofc' ce principe , il s’enfuit que la vie 
prdcnce doit ctre conduite par raport à cet- 
te autre vie , que tout ce qui nous arrive en 
celle-ci , profpe'rite' , affli&on , élévation , 
bafieiTc , biens , maux , eft de nulle confi- 
dc ration j que l’autre vie nous doit entière- 
ment occuper ; & qu’il n’y a que cet objet 
qui me'rite qu’on s’y applique. Cependant 
perfonne riavoittire' avant Jésus-Christ - 
ces confêqucnces fi juftes , fi naturelles , fi 
ne'ceflaires , & n’en avoir paru pleinement 
& totalement pendre'. Les Saints me- 
mes de l’ancien Teftament avoient paru 
affczfrapez des biens & des maux de cette 
vie, & les avoient comptez pour quelque 
chofcdeconfide'rablc. Jésus- Christ fcul 
les a regardez comme la raifon obligeoit 
de les regarder. Jeliis Chrift feul a ve'cu 
& parle' conformement à les principes 
/fans le de'mentir en aucune choie -, fans 
que la coutume ni l’exemple desautres ait 
fait aucune impreflion fur lui. Ainfiileft 
le leul qui ait ve'cu lelon la raifon , & dont 
la vie n’ait ère' qu’une fuite des principes 
dont il e'toit rempli. Il eft le feul donc | 
les penfe'cs, les adrions^ès paroles fc foient 
parfaitement accorde'es. Ce ne font que 
contrarierez dans les autres hommes. Ils 
rivent félon certaines vues > & ils parlent 

fc* 

r 0 * • 


r 


Digit 




de U Taffion. 149 

félon d’autres. Leurs penfées Ce combat- 
tent & n’ont aucune uniformité' ni aucune 
fuite. Touteft égal en J e s u s-Christ * 
rien ne (c dement : tout s’entretient j tout 
tend au même but: & ce but eft un but de 
lumière & de raifoii > & non de caprice 2c 
de paflïon. 

IX. 

*• * 

Voila quelle a été en Jesüs-Christ cet- 
te éxemption de defauts marquée par ce* 
paroles : Qui de vous me peut convaincre 
d’aucun péché ? Qu 1 s exvobis arguet me de 
peccato ? Et l’on ne doit pas s’étonner (1 la 
fuite de ce défi qu’il fait aux Juifs , eft de 
leur faire reproche de ce qu’ils neferen- 
doient pas aux veritez qu’il leur annonçoit. 

Car ce caraétere fi fïngulier de fàinteré é- 
toit une preuve qui lesdevoit obliger à fc 
foûmettre à ce que leur dilbit le plus rai- 
fonnable de tous les hommes. Et perfonne 
n’avoit droit de preferer fes penfées à celles 
de celui en qui on voyoit des lumières fi fo- 
liées 2c fi élevées au deffus de celles dos 
hommes. Il n’y avoir qu’une corruption de 
cœur , une haine fccrette de la vérité qui les ' 
pût empêcher d’embraffer les veritez que 
J, C. annonçoit. Etc’eft pourquoi J. C. 
ajoûtoit encore : Celui qui eft de Dieu > écou- 
té le j paroles de Dieu. Vous ne les écoutez pas , w * 
parce que vous nëtes pas de Dieu. C’eft 
Dieu qui guérit la corruption du cœur > en 

G 5 »hf- 
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in (priant un amour ûncdredc la vdrite'. Or ' 
celui qui eft ainfi dilpofe' ; reçoit (ans pei- 
ne des ve'ritez telles que Celles que Jésus- 
Christ annonçoit jpuis quelles dtoient 
fuffifairiment atteftees par fa fainceté & 
par les miracles , & qu’elles Ce trouvoient . 
conformes à la droiture du cœur. Au con- 
traire comme elles font opolees aux incli- 
nations de la nature corrompue-, elles font 
rejette'es de tous ceux qui font dominez par 
leurs pallions. C’eft par là que Dieu discer- 
ne les hommes .La ve'iite' elr reçue par tous 
les cœurs corrompus : mais cela ne fo doit 
entendre que de la vérité fuffilàmment 
prouvc'e & attefte'e. Car la droiture du 
cœur ne reçoit pas & ne doit pas recevoir 
les ve'ritez (ans preuves folides 5 parce que 
ce lèroit agir contre le bon lensj& la rai Ion 
que d’agir de cette forte; ce qui eft contrai- 
re à la droiture du cœur. 
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SUR L’EVANGILE 

DU LUNDI . 


DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION- 


Miferunt Principes & Pharifæi mi- 
niftros , ut apprehendcrent 
eum. Joan. 7. 32. 39. 

Les Princes des Prêtres (ÿ les Phari - 
fiens envoyèrent des archers pour 
prendre Jésus, 

I. 

S I ces Prêtres &ce s Pharifîenseufîent 
fuivi les lumie'res de la raifon ils 11’au- 
roient jamais eu recours à ce moyen : 
car ne pouvant douter des mirales de J. C. , 
ils en auroienc conclu que cçlui qui pouvoir 
redonner la (ante à tant de malades, qui Luctm 
commandoit aux vents & à la mer , pour- 2S# 
roit bien , s’il le vouloir , rendre leurs def- 
fein s inutiles , & même en faire une rigou- 
reufe punition. Cependant ils ne font point 
touchez de cettç crainte. Ils n’avoient vu 
en J. C. aucun mouvement de vengeance 
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contre (es ennemis. Il n’avoit fait paraître • V 
aucune marque de puifiànce dans la puni- 
tion de qui que ce foit. . Ils en concluoient 
qu’ils étoient en état de l’ofFenfer impuné- 
• ment. C’eft l’illufion de la plupart des 
hommes , la patience de Dieu les trompe , 

& ils s’imagjpent qu’il ne fera jamais ce 
qu’il ne fait pas en cette vie. Les Pharifiens 
jugeoient de J. C. par eux-mêmes. Com- s 
me ils se manquoient point de & venger 
de leurs ennemis, quand ils le pouvoient , 
ils s’imaginoientquefi J.C.l’avoitpû , il 
aurait agi de la même forte. Ils prenoient 
donc fa douceur & fa patience pour une 
marque d’impuiHàncei mais rien n’eftfi 
faux que ces penfees des Pharifiens à l'é- 
gard de J. C. & des hommes envers Dieu. 

J. C. étant jufte , avoit delfein de punir les 
Pharifiens quelque jour: & Dieu a de mê- 
me la volonté' d’exercer fa juftice contre les 
pêcheurs, mais c’eft félon les réglés d’une 
làgefTc divine, & non félon les caprices pré- 
cipitez des hommes. Les retardemens de 
Dieu font des marques de là puiffance , & 
non de Ion impuinancc. Les hommes fc 
hâtent, parce qu’ils craignent que les occa- 
fions ne leur échapcnt , & ils fe preflent de 
faire ce qu’ils ont dans l’efprit, parce qu ’ils 
fçavent qu’ils n’enaufont pas toujours le 
pouvoir. Mais Dieu étant infiniment puifi- 
lant , ne manque jamais de force pour pu- 
nir les hommes quand il le veut -, & ainfi il 

Attend 
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attend que leurs iniquitez foient confom- 
me'es , & il n’e'xcrce lès vengeances que 
dans les tems que là làgefiechoifitpar rap- 
port à tou* les autres defièins. 

II. 

Le combat des juftes contre les mèchans 
eft un combat dans lequel les juftes font 
pleinement aflurez de la vi&oirc, pourvu 
qu’ils ne le trahiflent pas eux-mêmes. Ils 
n’ont pas à la vérité' , comme J. C. le pou- 
voir de renverfer & de rendre inutiles tous 
lesefforts des me'chans : mais Us ne lailTenc 
pas d’avoir des principes immobiles qui les 
aflurent de la vi&oire > & qui leur donnent 
lieu de ne les pas craindre. Il eft vrai pre- 
mièrement de tous ceux qui demeurent 
fermes dans l’c'xccution des rolontez de 
Dieu , que fi leur heure n’eft venue , & fi 
Dieu n’a defiein de les livrer au pouvoir des 
me'chans > ces méchans n’ont aucun pou- 
voir fur eux , & qu’il elt fur que tous leurs 
e'forts s'évanouiront. Et il eft encore vrai 

3 ue lors même qu’il plaît à Dieu d’aban- 
onner les juftes fleurs ennemis & de leur 
donner pouvoir d’e'xercer contr’eux leur 
animofite' & leur malice , c’eftjpar un ju- ’ 
gement tres-jufte auquel ces juftes doivent 
le foûmcttrc , volontairement & qui tourna 
à leur avantage. Ils (ont donc pleine- 
ment afiurez ou de ne pas fuccombcr ou 
d’être viiftprieux même en fuccom- 
bant. Mais le malheur & l’illufion des 
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hommes du monde’, eft qu’ils ne com- 
ptent pour rien une viCioirequi'ne le rc • 
connoit que dans l’autre vie. La vie prelèn- 
te eft leur tout , & la vie future ne leur eft 
rien. Cependant ,-cc n’eft rieu au contrai- 
re d’être victorieux en cecte vie , parce que 
finiftantenfipcudetemsellc anéantit cet- 
re prétendue victoire. Et c’eft tout d’êrre 
victorieux dans celle qui ne finira jamais s 
parce que cette victoire eft aufiï éternelle 
que cere vie. Dieu a donc voulu corriger 
ce s faux jugemens des hommes en voulant 
que (on f ils meme ne fut victorieux de les 
ennemis qu’aprc's fa mort , & en permet- 
tant qu’ils prevalulfent fur lui pendant là 
vie mortelle julqu’àle faire mourir de la 
mort de la croix jafin d’aprendreaux hom- 
mes combien ils dévoient faire peu d’état 
de ce pent avantage de venir à bout de 
leurs delfeins en cette vie ici. 

I I I. 

Dieu promet donc à lès fervitcurs une 
victoire certaine , ma» non une victoire 
prefente fur les méchans. Et cependant il 
leur donne de grandes rcflburces pour le 
foûtenir c< 5 ntr’eux. J e s u s-C h r i s t en 
i^arque deux dans cet Evangile même. La 
première eft contenue dans ces paroles : Je 
fuis encore avec vous pour un peu de tems^Zÿ* je 
3 j. m'en vais en fuite <1 celui qui m'a envoyé , qui 
reprefentent ce que les juftes perfccutez ont 

% fujec 
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Cajet dédire à ceux ijuilesperfècurent. La 
bre'vetc' du fèjour que nous devons faire en 
cette vie eft un grand motif pour mepnfèr 
toutes les entreprifes des médians. Quel 
eft ce pouvoir qui ne dure qu’un moment » 

3 ui paflè pendant qu’on en parle, & qui 
iminuë a chaque inft^nt ? Tout homme 
de bien peut donc dire à tous ceux qq|.for- 
ment des defleins pour lui nuire: Vous ne 
pouvez rien fur moi que pendant que je fuis 
avec vous: mais je n’ai plus que peu de tems 
à y être. Je m’en vais trouver celui de qui je 
fofitiens les intérêts, auprès duquel je fe- 
rai à couvert de toutes vos entreprifes. 

La féconde eft contenue dans les paroles 
qui fiiivent: Vous me chercherez , & neme v ' i +‘ 
trouverez point ; O 4 vota ne fçaunez venir où 
je dots aller Les juftes ont après cette vie 
une retraite allurée où ils font pleinement 
en fureté contre toutes les attaques des mé- 
dians. Car il n’entre point dans cette re- 
traite ni d’envieux , ni d’injuftes , ni de 
calomniateurs. Tous ceux qui perfècurent 
les juftes ou n’y en r reront point, ou devien- 
dront leurs amis & leurs défenfeurs. \' f ti E ctle f* 
vît , ditlc Sage, les calomnies O 4 lesoprej- x * 
fions qui fe font (ou* le Soleil , O" les larmes 
des innçcens. 11 les a vues , mais fous le 5r- 
leil. V i d i calumnids qua fub lalegeruntur 
O" lacrymaf innocent ium. Au dellus du So- 
leil il n’y a ni'calomnies , ni larmes , ni 
craintes , ni plaintes , ni cris : Neque Inclus* 

: G 6 
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ne que damor. Voila ce qui nous doit ôter 
^ip$c. toute crainte des médians : car on leur 
i z. +. peut dire : Vont ne /{auriez venir où je dois al- 
ler » pendant que vous demeurerez ce que 
vous êtes. Encore donc un peu de tem s, 
& nous ferons pour jamais dans cette heu- 

ieufc retraite où ks mcchans n’entrent 
• ^ • 

' ponfli 

IV. 

Dieu fait palier fes élus comme en revue 
dans le monde : & pendant ce paflage les 
démons rélidant dans le cœur des médians 
les portent à rugir contr’eux comme des 
lions & des bêtes fcroces , & à faire une 
infinité d’éforts pour les déchirer : mais 
Dieu les en retire bien-tôt pour les mettre 
dans un lieu de fureté & ae repos. Les 
médians n’ont même pouvoir fur eux 
' pendant cette vie qu’à l’égard des choies 
fùperfluës dont iis le peuvent palier. Ainfi 
ils leur peuvent dire avec un lèntimentdc 
in. confiance ce que faint Auguftin dit : Qu’ils 
Pfz6. ■ me periecutent tant qu’ils voudront, il 
„ ne peut mourir en moi cjue ce qu’il y a 
„ de mortel : il y reliera toujours quelque 
„ choie où la fureur des perfecuteurs ne 
„ peut atteindre j & c’eftlà où mon Dieu 
habite. Saviant perfequendo ; nihil in me 
moritur nifi mort ale . Erit aliquid quo perfe- 
cutor pervenire non pojjit , ubi habitat Deus 
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1 

Il femble à bien des gens qu’il n’y ait rien 
de folide dans tout ce que l’on dit de la hai- 
ne des mechans contre les bons * parce que 
communément on n’éprouve pas tant de 
malice de la part de ceux mêmes qui ne 
font pas d’ailleurs fort reglez & qui ne font 
pas profeffton de piété. Souvent même on 
reçoit de plufieurs d’entr’eux quantité de 
civilitez & d'afliftances. On vit avec eux 
dans une focieté commode dont il terrible 
qu’on n’ait pas lieu de fè plaindre ; & enfin 
on n’y voit pas de fujetde les regarder com- 
me des ennemis oafîionnez. Cependant ce 
n’eft que faute de lumière qu’on ne voit pas 
dans les mechans tout ce que IesSaints nous 
en difent. On les confidcre tout feuls , & on 
n’y conçoit que des penfécs&des defieins 
d’nommes : mais il les faut regarder com- 
me afliijcttis au démon qui les anime & qui 
les remue, & àqui ils fervent d’inftrumens 
pour perdre les hommes. Or cette haine 
marquée par les Saints eft encore beaucoup 
plus vive & plus ardente dans les démons , 
qu’on ne la peut reprefenter. Le démon re- 
mue donc toujours tout le corps des mé- 
dians contre les juftesaveela même haine 
& la même fureur. Mais comme il nelui 
eft pas utile de la faire paraître par tous fès 
inftrumcns,& qu’il lui eft plus avantageu x 
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de les attaquer par divers endroits, i] fait 
agir & parler fort divcrlcment ceux qu’il 
employé à ce minifte're. II y en a qui ne 
font que leur expofer des intentions & des 
vues contraires aux leurs , & qui tâchent 
de les attirer à leur parti en leur témoi- 
gnant de l’affcCtion. Mais quoi qu’il ne pa- 
roille que de la douceur dans leur procé- 
dé 7 , ils ne laiflent pas d’être effectivement 
ennemis des gens de bien : ce qui fait dire 
à Saint Auguftin , que quoi que ceux qui 
<Aug. in »ne penfent pointa fe convertir, vivent 
Pf. 6. „en paix & converfènt fbuvent avec ceux 
,, qui font convertis : il eft vrai neanmoins 
„ que la contrariété' de leurs defïeins & de 
,, leurs intentions les rend leurs ennemis : 
Tamen contraria intentione i >timici funtiis qui 
fe ad Deum canvertunt. D’autres combat- 
tent plus ouvertemenües gens de bien par 
les faullès maximes dont leurs difeours 
font remplis , par lelquelles iis décrient la 
pieté & autorifent le relâchement. Et ce- 
la fè fait fouvent avec tant de hardieffe & 
tant de hauteur , que c’eft une grande grâ- 
ce de Dieu , dit Saint Auguftin , de vivre 
&dcconver(èr tous les jours avec ces gens 
. . fans for tir des voyes de la loi divine s M&~ 

in * gnum donum efi inter eorum verba verjari 
quatidie , CT non excedere de itinere pracep* 
torum Dei. ' ■ 

\ 

• * • > 

VI. 
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Y I. 


Qui pouroit exprimer combien les rail- 
leries des gens du monde font fouvcnt dan- 
gereufes aux âmes foibles , & combien el- 
les ont de force pour les porter à quitter le 
, , bien qu’elles avoient embrafle ? Les rail- 
leries des impies, ditS. Auguftin , font 
„ quelquefois fi puiflantes lur les elprits 
,, des perfonnes foibles qu’elles les font 
,, rougir de mener une vie digne de J. C. 

,,L’ame , dit-il encore , qui s’e'forcc 
„ de s’avancer vers Dieu , fe trouve fouvent 
,,'fi ébranlée & fi chancelante dans les 
„ voyes , qu’elle n’accomplit pas lès bons 
„delTeins, de crainte de choquer les per- 
,, formes avec qui elle a à vivre , qui n’ai- 
„ ment que les biens paflagers & perifià- 
„ blés: Sape mens nitens pergerein Deum,con- 
cu(fa in ipjo itinere trépidât, & non implet pro- 
pofitum ,ne offendat eos cum quibus viv/f , alla 
bonaperitura (7 tranfeuntiiidiliçenhbws. 

Mais tout celan’arrive.que parce qu’on 
ne penlè pas allez que l’on ne lèra plus gue- 
res avec tous ces gens , dont l’exemple, les 
difeours , & les railleries nous lèrventde 


tentation : qu’oneftfPêr de palfer bicn-tôt 
à un autre lieu où ils n’auront plus d’accés ; 
en un lieu où la jufticc régnera, &d’où l’in- 
juftice n’aprochera point. Nôtre mal c’eft 
de faire trop d’état de cette vie,& de nous la 
reprelcnter comme longue , au heu qu’elle 


Ibid, 


Ibid' 
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palTe avec une rapidité prodigieufe ; &de 
ne penfer pas aflez à ce fejour ftable & é- 
rernel où nous ferons délivrez pour jamais 
de tous ces vains phantômes qui nous trou- 
blent. 

• V ï L 

ÿ. 37. Le dernier jour de la fête des Tabernacles 
qui était le plut folemnel , J. C. donna aux 
Juifs une inftnnftion importante qui fut 
alors entendue de peu de perfbnnes , mais 
cjui regardoit ceux qui dévoient entrer dans 
fon Eglifc à l’avenir. Si quelqu'un , leur 
dit-il , a foif , qu'il vienne à moi (T qu'il bai - 
vexe qui nous donne lieu d’examiner quel- 
le eft cette fbifdont on ne fè delivre qu’en 
s’aprochantde J. C. & quelle eft cette eau 
qu’il donne & qu ’il nous exhorte de boire. 

Il femble d’abord qu’il n’y ait pas lieu de . ’ 
douter que cette foif ne (bit celle dont il eft 
parle' dans les huit béatitudes , ouji eft dit : 
Man. $. Beati qui efuriunt CT fitiunt juftitiam : H e u- 
4 • R £ ü X ceux qui ont faim CT foif de la jufli- 
ce : fbif qui n’eft pas differente de la faim 
fpirituelle , & qui a le même objet ; fbif 

3 ui loin de nous faire fouhairer les chofès 
u monde , en éteint au contraire le defir ; 

& enfin foif qui ne® fait chercher en Dieu 
ce que nous defefperons de trouver dans les 
créatures. Ainfi cette fbif fupofè qu’on ^ 
déjà goûte l’eau de J. Christ, autrement 
on ne la pouroit defircr. Elle eft produite 
par l’amour de la vcrité&dc la juftice,mais 
\ ' * . - . • . •*. dans • 
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dansundegre' qui ne làtisfaifant pas l’ar- 
. deur de l’amc, lui faitdelirer de s’en dc- 
fakerer pleinement. Cependant on peut 
auflî fort entendre l^^pif des choies tem- 
porelles : & pour comprendre comment 
cette foif nous peut conduire à J e s u s- 
C h r i s t, il faut concevoir qu’il y a deux 
chofes dans cette foif.Car il y a le delir d’un 
bien imaginaire , dont on efpere la poffef- 
lîon j & il y a un amas d’inquietudes qui 
déchirent l’ame & la privent de Ion repos. 
Or il arrive quelquefois que Dieu fait len- 
tir plus vivement à certaines âmes le mal 
qu’il y a dans ces inquiétudes que ce bien 
qu’elles elpcrent , & alors elles lont capa- 
bles de denrer d’être delivrc'es de cette loif 
& de cette ardeur inquiette. Ce font donc 
ces âmes qui fententie mal de l’amour du 
monde , que J e s u s-C h R i s t exhorte 
de venir à lui , pour y trouer non la pof- 
fèflion dcàbiens qu’elles deurent, mais la 
délivrance de ces defirs. Etainli cette pa- 
role auroitle même lèns que celle-ci: Ve- 
nez a moi vous tous qui êtes travaillez O* 
chargez , CT* je vous foulagerai. 

Y I I I. 

Quand une ame eft touchée oududefir 
des biens véritables ou d’un vif lèntimcnt 
des maux qui font joints aux dehrs des 
chofes temporelles > il ne lui refte plus que 
de s’adreifer à J. C. c’eft à dire, à la fagefle 
incarnée. Car on ne fe defaltere pas en con- 
templant 
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templant immédiatement le V erbe dans fa 
divinire:il faur prendre la voye qu’il nous a 
marquée. Il s’eft fait homme , afin que fon 
humanité' nous fervk de voye & d’apui: 

Epo (uni via\ afind’^prefenter fes perfec- 
tions divines & de le rendre plus propor- . 
données à la foibleffe & à lapetiteflede •• 
Tciprit des hommes. Cette humanité eft 
un miroir très -pur ou l’image du Soleil 
e'tcrnel eft imprimée. C’eft le degré dont il 
fèfaucfervir pour s’élever à Dieu. Qui 
veut fe pafler de ce degré , anéantit le con- 
feil de Dieu , & voulant arriver à lui par un 
autre chemin que celui qu’il nous a mar- 
qué , 11’y arrive point du tout , & ne trou- 
ve que des ténèbres , au lieu de la lumière 
qu’il cherche. Car pour y arriver nous 
avons befoin de la grâce de Dieu, & Dieu 
ne la donne qu’à ceux qui marchent dans 
fa voye qui Æ J e s u s-C h r i s t , & 
non à ceux qu^>ar une hardieffe téméraire 
s'engageraient dans des routes égarées. 

I X. 

Après avoir trouvé Jésus- Christ 
il n’y a plus qu’à boire de fon eau , & 
cette eau eft une eau vivante qui rcjaÜitjuf- 
quedans la vie éternelle , parce que ce n’eft 
autre, chofè que fon Efpnt C’eft cet ef- 
prit de J e s u s-C hrist qui doit être 
le principe de toutes les aftions d’un vrai 
Chrétien , & les élever toutes jufqu’au 
ciel. Car ce que cct Efpnt opère en nous, ne 

demeure 
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meure point dans la terre ; il remonte 
julqu’à la fource , & devient un tre'lor & . 

un depot entre les mains de Dieu , pour 
nous être confervc dans la vie e'ternelle. Il 
eft vrai que pendant qu’on elt en ce mon- 
de , on ne fait que boire de cette eau . Mais 
on ne s’en eny vre pas, on né s’ y plonge pas* 
on s’y deialtere feulement: mais en s’y def- 
alte'ranten cette manière pendant cette vie, 
on fe dilpofe às’y plonger & à s’en eny- 
vrer en l’autre. Il ne iera plus queftion 
alors de chercher cet Efprit ni de le deman- 
der à J e su s-Ch r i s t . 11 fe faifica de nous s 
& pourvû que nous ne l’ayons pas banni de 
nôtre cœur pendant cette vie, il nous trans- 
formera heureulèment dans l’autre en fes 
qualitez divines. 
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SUR L’EVANGILE 
D U M A R D I 
DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION- 

Ambulat J e s u s in Galilxam , &c. 

. . Joan, y. i. 13. 

JESUS demeurait en Galilée. Ses 
parens lui dirent : § 2 “ite% ce lieu > O" 
aîle? x en Judée , afin que vos difciples 
voyent aujji les oeuvres 'merveilleufes r 
que vous faites. 


I. 

O N reconnoît parfaitement 1 ’efprit du 
monde dans ces paroles des parens de 
Jesus-Christ. Ils ne croyoient pas 
en lui , & ils ne fc mcttoieiit pas non plus en 
peine de s’e'claircir fi fes miracles étoient 
trais ou faux : mais dans l'cfperance qu’il 
leur en pourroit revenir quelqu’ avantage, 
ils lui confcillent de fe produire. C’eft amfi 
que les gens du monde ne font pas difficul- 
té de fe rendre les confcillers de leurs enfans 
ou de leurs parens dans l’exercice des mi- 

niftrcs 
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niftres Ecclcliaftiques , & de les vouloir 
conduire dans ces fonctions par raport à 
leurs intérêts humains.Mais parce qu’il n’i 
a rien de plus commun ni de plus dange- 
reux que cet abus , il cft bon de s’y arrêter 
un peu davantage , & tâcher de découvrir 
par ces vues intcreflccs des parens de J. 
Christ & par la réponfe que J e s u s- 
. Christ leur nt pour les en corriger, quels 
font les défauts qu’on doit éviter fur ce fu- 
jet , & les régies que l’on y doit fuivre. 

Ces parens de J . C. le trouvant déjà enga- 
gé dans la prédication de 1* Evangile, ne 
commettent qu’une faute qui eft de le vou- 
loir régler dans les fondions de ce minis- 
tère, & de le porter à l’exercer par les vues 
humaines, de's’ élever & de le lîgnaler dans 
le monde. Mais les parens polTcdcz dcl’cC* 

. prit du lîéclc & qui ne fc conduifent que 
par les maximes, commettent d’abord une 
autre faute qui n’cft pas moins importan- 
te*, c’eft de le rendre les*principes de la vo- 
cation de leurs enfans,& de deftiner à la vie 
religieulè ou au miniftérc de l’Eglilc ceux 
d’entr’eux que l’intérêt de lrtir famille 
demande qu’ils deftinent , & d’en détour- 
ner au contraire ceux qu’il leur plaît de 
donnera*» monde. C’eft aflurément un 
très-grand defordre & par l’injufticc 
qu’il renferme , Sc par les fuites qu’il 
• attire. Car c’eft révoquer l’oblation 
qu’on a faite de fos enfans à Dieu , en les 
M pre- 
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prcfentantau Batême,5c lui oter le droit de 
difpolér d’eux félon fes defleins. C eft u- 
(urper une autorité que l’on n’a jamais eue , 
& a laquelle on a folemnellement renonce, 
en les faifantbatifer. C’eft fe rendre par 
là refponfable devant Dieu des fautes énor- 
mes qu’ils commettent dans ces engage- 
mens qu’on leur a choihs : mais dclor- 

dre quelque grand qu’il loit , eft allez con- 
nu. Le monde ne pèche pas en ce point par 
ignorance. On fçait affez que la vocation a 
Tétât Ecclefiaftique ou à l’état religieux 
doit venir de Dieu , 5c que c eft un très- 
grand péché que d’y engager fes enians, 
fors que Dieu ne les y appelle point.On s a- 

veugle fur l’application de cette maxime: 
& pour la maxime en foi on ne la contefte 

* Maison ne conhdere d’ordinaire fur ce 
point que les fautes de ce genre , & 1 on ne 
penfe guéres qu’on en peut commettre 
deux autres toutes différentes. C eft que 
comme on ne doit porter a 1 Eghfe , ou a 
la Religion que ceux que Dieu y appelle, 
on n’en dofc détourner auffi que ceux que 
Dieu n’y appelle pas , 5c l’on doit leur fou- 
haiter à tous cette forte de vocation , 5c la 
leur procurer par une éducation Çhreuen- 
ne qui Ici y dilpofe. Ceft un très-grand 
mal que de vouloir ravir a Dieu le droit de 
choifir ceux qu’il lui plaît entre fes enlam 

pour les apliquer à fou fervicejôcc en elt un 
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autre quin’eft peut-être pas moins grand 
que de 11e fouhaiter pas cet honneur à Tes 
eoâns & de ne le leur pas procurer » autant 
que l’on peut , par une éducation qui les y 
cmpofè.C’eft ce qu’enfeigne fur ce lujet un 
Pe're de l’Eglile qui en parle plus en détail 
& plus particulièrement qu’aucun autre. 
C’eft (àint Gaudcnce Evêque de Brefle , 
contemporain 4 c fàint Ambroilc , dont 
voici les propres termes: ,, Ayant fait voir, 

>, dit-il , que les pe'res, les me'rcs , & les au- 
,, très païens des vierges de l’un & de l’au- 
,,trefexe, n’ont aucun droit de dominer 
',,fur leurs enfans à l’e'gard du choix du 
,j mariage & de la virginité, il ne faut pas 
,, qu'ils prennent fujet delà de fè flatter , ni 
,, d’en conclure qu’ils n’ont rien à faire à 
j, l’égard d’un choix qui dépend de la vo- 
,, Ion té des enfans > & non de la leur. Car il 
,, eft: bien vrai qu’ils ne peuvent en aucune 
,, forte les engager par autorité à une con- 
,, tincnce perpétuelle , parce que cet enga- 
gement doit dépendre d’un choix volon- 
,, taire} mais ce qu’ils doivent faire , eft 
„ de tâcher de tourner leur volonté à celui 
„ de ces états qui eft le meilleur , & ils font 
obligez , Débiter es funt , de faire tout ce 
, , qu’ils peuvent par leurs avis, par leurs ex- 
„ hortations , & par tout ce qui peur nour- 
,, rir les bonnes inclinations de leurs en- 
,, fans, afin de les engager plutôt à fe confà- 

„ crcr à Dieuqu’àcmbraiferla vie du fié- 

clc ; 
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,, cle » &que leurs nls puiffent être de di- 
,,gncsminiftrcs aufàint Autel dans l’or- 
,, àrc du Cierge, ou cjue leurs filles embraf- . 
„ fànt l’e'tat de virginité' , puiffent êtr*u 
. ,, nombre de celles de leur fexe qui fout 
,, profeffion de cet e'tat, & qu’ainfi contri- 
,, buant en cette manie'reà l’ornement de 
j,rEgli(è de Dieu par l’e'ducation des en- 
cans qu’ils e'icvent à ce «^elîein , ilspar- 
,, viennent à labe'atitudc que l’Ecriture at- . 

,, tache à la pratique de ce devoir par ces 
,, paroles: Heureux celui qui aura de fes en- 
, , fans dans Sion , & dont la race habitera 
dans Jerufâlem , Parentes autem O" confan- 
guinei virginum tam puerorum quant eùam 
pueilarum,nolo fibi de fupradi&a libertate ar - ' 
bitrii blandiantur , quod alienis mentibus eos 
dominari non pojje tratfavimM . Imper are 
quidem perpetttam continentiam non pof- 
funt y quia res effe nofeitur voluntatis : fed 
yoîuntatem tune in melm nutrire poffunt ; 
CT Debitores Sunt , utmoneant ,unhorten- 
tur y ut foveant , ut pignora fua Deo magis 
gefiiant obligare quàm fieculo , un de propin - 
quïs feminis fui , ve/ in Cleri ordine dignot 
altare divino minifiros. exhibeant , vel in 
fanftarum numéro faminarum pueüds caf- 
timonia dicatas nutriant , ut Ecclefiam Dei 
talibus nutrimehtis ornantes , beatitudinem 
debitam confequantur , Scriptum eft enim : 
Beatut quihabet femen Juumin Sion , O" do - 
meflicos in jerufâlem. - - * 
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I I I. 

> 

Voila les règles de la conduite chrétien- 
ne clairement marquées & exprimées par 
ce faint Evêque. . 

Il ne faut point que les pères détermi- 
nent par autorité aucun de leurs enfans i 
la continence , à l’état Ecclefiaftique , ni à 
l’état religieux , parce qu’ils ne peuvent 
pas leur donner les grâces nécelfairespour 
vivre chrétiennement dans ces états , & 
que Dieu ne les donne pas à tout le mon- 
de. ' Mais comme ce font de grands dons 
de Dieu , & que ces états font d’eux-mê- 
mes préférables aux conditions feculiéres , 
ils font obligez non feulement de n’en pas 
détourner leurs enfans, mais de favorifèr 
par leurs avis , par leurs exhortations , & 
par une éducation chrétienne , l’inclina- 
tion qu’ils y auroient. Car quoi qu’il ne 
foi t pas nécelfaire à chacun de fuivre ces 
confeils, il eû: nécelfaire de les aprouver , 
& de les préférer par l’eftime & le juge- 
ment que l’on en faic aux états aulqucls 
J e s u s-C h R 1 s t les a préférez. Il n’eft 
donc jamais permis d’en détourner perfon- 
ne , & quand des enfans y font attirez de 
Dieu , on eft obligé de féconder ces de- 
fîrs , & de leur procurer une éducation 
qui foit capable de les y entretenir. • 

Que diroit-011 d’un père de qualité, qui 
voyant que fes enfans fe portent d’eux-mê- 
LPdrt.Tom.il I. H me* 
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mes à des emplois & des exercices dignes de 
‘leur naiflancé, les voudrait forcer à em- 
brafïèr des conditions baffes & roturié- * 
res , qui les priveraient d’une infinité' d’a- 
vantages qu’ils auroient trouvez dans l’état 
où la providence de Dieu les avoir fait naî- 
tre, & où leur inclination les portoit? 
C’eft ce qui n’arrive jamais dans le mon- 
de , & ce qui arrivé au contraire trés-fou- 
ventdans le Royaume de J. C. Les états les 
plus nobles & IdS plus relevez de ce Royau- 
me divin', font ceux, où, félon le fenti- 
ment.de l’Eglifc, on fait plus facilement 
l'on falut , & l’on arri ve avec moins d ’obf- 
tacle à une plus haute perfection. Au con- 
traire les états les plus vils , Jcs plus bas, 

& , pour le dire ainfî , les plus roturiers , 
fontccuxoùlefaluteftplusrare, où il eft 
plus difficile de pratiquer les hautes vertus. 
Ce font ceux qui engagent à plus d’occu- 
pations balles & terrefires. J. C.nil’Egli- 
fe n’ont point remisledifccrnementdc ces 
états aux opinions que les hommes en pour- 
raient avoir. Ils nous* ont preferit ce 
qu’il en faut juger, en préférant la virgi- 
nité au mariage , & la pratique de tous les 
autres confèils aux états , où l’on 11e les 
fçauroit obferver. Il y a donc de la cruauté . 
à en détourner fès enfans , & l’on nefàtis- 
faità ce qu’on leur doit, qu’en leur fou- 
haitantles vocations que l’Eglifc préféré, 

& qu’elle juge les plus favorables pour leur 

falut i 
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falut; & en faifant ce que- l’on peut pour 
les leur procurer par une éducation toute 
chrétienne. 

1 V ' 

* Il faut pratiquer ces régies non par des 
intérêts bas & grofliers , comme feroit ce- 
lui de fe décharger d’une partie de lès en- 
fans, pour en charger l’Eglife ; d’enrichir 
des aînez , & de conforver l’éclat des Mai- 
Ions ; mais dans la vûë unique de leur bien 
Ipirituel: & par conféquent il les faut pra- 
tiquer à l’égard de tous, & à l’égard des 
aincz aufli-bien que des cadets * parce qu’il 
11’y en a aucun à qui l’on ne doive founai- 
rer cequicft plus avantageux pour ion fa- 
lut. Hcureufes les Maiions qui icroient 
détruites , parce que ceux qui les pouvoient 
fbutenir , te pa^teroient tous à renoncer 
au monde & a te confacrer à J. C. i Et 
heureux le monde entier s’il pouvoir périr 
en fo donnant tout entier à Dieu! 

Mais il faut favorilèr en général ce 
choix & cette vocation. Il faut bien pren- 
dre garde de quelle manière on y porte les 
enfans , ou l’on foufïre qu’ils s’y portent. 
Car il y a bien des manières d’entrer dans 
l’Eglite & dans les Religions , qui bien loin 
de rendre le falut plus facile , y font au 
contraire de grands obftacles. C’elt à Dieu 
à y appcüer les enfans ; c’eftaux parens à 
les y difpofer par une fainte éducation : 
ce n’eft point à eux à les y appellcr , ni à 
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juger de leur vocation , ni de toutes les fui- 
tes de cette vocation , ni à leur choifir la 
place qu’ils doivent remplir dans l’Eglife. . 
Ils peuvent lui prelènter leurs enfans } 
mais c’eft à elle à voir de quoi ils font ca- 
pables, & dans quel rang on les doit met- 
tre. II y a dans l’Eglife une infinité de 
fondions. Et il n’y en a aucune qui ne foit 
au defius des hommes , de quelque rang 
& de quelque qualité qu’ils foient. Les ■ * 
moindres emplois de l’Eglife font plus 
grands &plu$ relevez que toutes les fonc- 
. lions féculiéres. Quiconque n’en eft pas 
perfuadé , non feulement n’eft pas digne 
des plus grands , mais eft indigne même 
des plus petits. 

V. 

C’eft donc un defordre très-grand que 
ce que l’on voit pratiquer par tout le mon- 
de , de n’avoir point d’autres bornes dans 
l’élévation defes enfans que l’impuiflance 
de les élever plus haut. Si l’on les laiflé 
dans un érat plus rabaiiré , c’eft que l’on, 
n’a pas eu le crédit de les porter à déplus 
grandes dignitez s mais ce n’eft point par 
modération. Ils fèroient tous Abbez , 
Evêques , Archevêques , Cardinaux , fi 
leurs parens avoient le pouvoir de leur 
procurer ces dignitez. Et comme Dieu 
prend les volontcz réelles & effectives 
pour les éfets mêmes il regarde fans 
doute tous ces pères comme coupables 

d’une 
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d’une ambition trés-téméraire , pour avoir 
défilé ces dignitez à leurenfans, & avoir 
été dans la difpofition de les leur procurer 
s’ils euflent pu. 

V I. 

Maison ne fe contente pas d’engagerêc 
de placer dans l’Eglife Tes enfans & de les 
y élever le plus haut qu’on peut , fans con- 
fiderer s’ils y font appeliez : on prétend 
encore avoir droit de les condui rc ; comme 
H on étoit fort inftruitdes régies que les - 
ccclefiaftiques doivent Cuivre. C’effccequi 
cft particuliérement marqué par les con- 
foils téméraires & intéreflez que les pareils 
de J. C. eurent la hardiefte de lui donner 
Si vous faitts ces chofes , lui difoient-ils , ma- 
nifeflez-vons au monde. On veut que des en- 
fans qu’on engage dans l’Egîifo , y écla- 
tent ; qu’ils (e lignaient dans le cours de 
leurs études -, qh’ils prêchent quand ils les 
ont achevées -, & qu’ils faflent tout ce qui 
peut leur attirer de la confidération dans 
le monde. On n’examine point leurs difo 
pofitions. On les fopofe capables de tout , 
& l’on ne fc perfuade jamais que ce qui 
leur peut être utile félon les vues du mon- 
de , leur puifie être préjudiciable félon 
Dieu. On ne les veut pas à la vérité déré- 
glez j car cela 11’atrire pas d’honneur: mais 
on ne defire pas auflï en eux une reforme 
trop cxa&e. Tout cela fo termine à em- 
pêcher les fcandalcs. Mais les jeunes gens 
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conduits par ces réglés plus politiques 
qu’ecclefiafliques , ne demeurent pas dans 
ces bornes que leurs parens leur prefcri- 
vent. Il vient un teins où, félon les loix du 
monde, ils jouïflent de leur bien j & alors 
ils prennent bien-tôt l’efïort , & au lieu de 
fè régler par l’intérêt de leur fortune félon 
les Vues de leurs parens , ils ne fuivent plus 
que les pallions qui les dominent , & font 
quelquefois repentir ceux qui les ont enga- 
gez dans cet état , .quelque peu fènfïbles 
qu’ils foient à ce qui en deshonore la fàin- 
teté. 

V I I. 

Ilyavoitun très-grand défaut de raifon 
& de lumière dans ce que les parens de J. C. 
concluoient, que s’il faifoit tous les mira- 
cles dont on partait , il devoit fè manifefter 
davantage au monde. Car ils dévoient juf- 
tement conclure le contraire par le princi- 

{ >e même fur lequel ils fè fondoient : & au 
ieudedire, comme ils faifoient: Si vous 
faites ces chtfes , manifcflex. - vous au 
monde , ils dévoient dire tout au contraire , 
pour parler raifonnablement : Si vous fai- 
tes ces chofès , c’efl: à dire , fi vous avez 
reçu, ces dons'de Dieu , n’en ufez que 
félon les dclfeins de Dieu ; ne vous ma- 
nifeftcz au monde qu’au tems où Dieu vous 
fera connoître qu’il le veut : ne recher- 
chez que la gloire de Dieu dans l’ufage 
de les dons, & non pas la vôtre ni la 
.. nôtre. 
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nôtre. De fi grandes choies ne doivent pas 
être raportées à une fin fi petite. Voila ce 
que la raifon devoir conclure. Mais ce n’cft 
pas là le compte de l’amour propre. Il veut 
profiter de tout , &. des dons memes de 
Dieu. Il tient donc bien plutôt ce langage 
ici : Si vous avez ces dons que vous vous at- 
tribuez , parodiez dans le grand monde ? 
aquerez-y de la réputation -, il en rejallira 
quelque choie fur nous. Langage bas & 
même déteftable , quiraporce les dons de 
Dieu à une fin indigne de leur grandeur > 
mais langage ordinaire parmi les nommes > 
où il n’y a rien de plus commun que de 
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raporter les plus grandes choies à de pe- 
tits interets. Un homme a reçu de Dieu 

dp: r-jlpnc <»vrro/\«v 1 !•»'»•— »" J’^nrs* 

« . V Ci C- à - lit ) vie 

fciencc , d’éloquence. Il eft donc bien 
juftecju’il coniàcre à Dieu ces talens’qu’il 
a reçus de lui , & qu’il 11c le produite que 
par ion ordre , & pour procurer fa gloire. 
C’eft ce que la piété conclut. Mais l’intérêt 
au contraire fonde incontinent fur ces ta- 
lens des defièins de faire fortune , & de 


s’élever dans le monde. Il porte à s’y en- 
gager pour avoir lieu de s’y faire valoir, 
& il nous dit en un langage intelligible : 
Si vont faites tes chojes , manifefie * - vous 
au monde. Il ne connoît pas d’autre fin que 
, celle-là. Ainfi les gens poflédez dç l’ef- 
prit du monde raportent à eux - mêmes 
tout ce qu’ils ont reçu de Dieu. Ils y ra- 
il 4 portent 
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portent les dignitez de L’Eglife. Ils y en- 
trent par intérêt, & ils ne s’y conduifcnt que 
par intérêt. Ils prêchent par intérêt * ils ad- 
miniftrent les Sacremens par inte'rêt, & en- 
_ fin l’intérêt propre eft le motif qui les con- 

duit dans l’exercice des fondions les plus 
faintes & les plus facrées. Voila comment 
l’efprit du monde fait pratiquer cette parole 
qu’il fit dire aux parens de J. C. : Si vous 
f aites ccs chofes , manîfejlet-vous au monde . 

VIII. 

La réponfè de Je su s-Gh r ist contient le 
yrai remede de cette corruption du cœur 
des hommes. Mon tems , leur dit-il, ne fi pus 
encore venu -, mais pour vous , vôtre tems eft 
toujours prêt. C’eft à dire , comme vous 
n’avez point d’autre régie que vos intérêts 
& vos fantaifies vous êtes toujours prêts 
de faire tout ce qui vous plaît : mais com- 
me je me conduis par d’autres régies & par 
d’autres principes que les vôtres , mon tems 
n’cft pas toujours prêt. La volonté de 
Dieu eft ma régie. Je n’entreprens rien 
que cette régie ne me preferive , & je ne 
l’entrcprens que dans le tems précis ©ù elle 
/> me marque que chaque chofe doit être fai- 
te. Voila la conduite que nous devons fiii- 
vre en toutes choies, & dont nous ne fçau- 
xions nous écarter fans abufer des dons de 
Dieu. Etde la il s’enfuit que les gens de 

bien 
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bien (ont beaucoup moins libres que les 
gens du monde ; parce qu’il y a une infinité 
a actions que Dieu leur interdit , & une 
infinité d’autres aufquelles il ne les apelle 
pas s ce qui leur fuffit pour ne les pas entre- 
prendre. Ainfi il les fait marcher par des 
chemins fort étroits i mais il leur fait évi- 
ter par là toutes ces vues baffes & intérelTées 
que l'amour propre fournit. Il leur apprend 
à 11e regarder que lui , à ne le propoler que 
de lui oberr & de lui plaire , & cela vaut in- 
finiment mieux que tout ce que l’amour 
propre lui pourroit faire aquérir . 

IX, 

On ne comprend pas d’abord la vérité de 
ce que J e s u s-Ch r i s t ajouta pour re- 
jetter le conlcil de lès parens qui lui vou- 
loicnt perfuader d’aller à Jerufalem : I e 

monde ne let pouvoit haïr , mais que pour lui il 
était haï du monde , parce qu'il rendoit témoi- 
%na£e contre lui. Car il Icmble au contraire 
qu’il 11’y a rien de plus haïlTable que des 
gens amoureux d’eux-mêmes , & qui cher- 
chent eu toutes chofesleur propre gloire & 
leurs propres interets. Cela elt vrai : mais 
ce que J e s u s-C h r i s x dit ici n'y cft pas 
contraire. L’amour propre cft haïlTabie 
quand il le fait parterre tel qu’il cft -, quand 
il incommode celui des autres s quand il 
leur Yeut ravir quelque choie de ce qu’ils 
J HV pofi'é- 
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pofTédent, ou à quoi ils pré tendent. Mais 
e’eft ce qu’il évité ordinairement. Il fe dé- 
guife, il s’alfujettit aux autres. Ilnccho- 

2 * ue point leurs inclinations j & defefpérant 
e pouvoir obtenir par la force ce qu’il défi- 
ie , il tâche d’ y arriver par la complaiiance , 
©r quoi qu’il demeure le même dans le 
fond , auliï ennemi de tous les autres , aulfi 
injufte qu’ôn le reconnoît quand il a le pou- 
voir de le faire voir tel qu’il eft i les hommes 
font neanmoins h dupes qu’ils ne diftin- 
guent point les fournirions & les complai- 
sances extérieures & feintes , de l’afFeétion 
véritable. Ainfî ils prennent pour amis 
ceux qui les flatent & qui ne les contredifont 
pas , & pour ennemis ceux qui les contre- 
dirent , quoi que ce foit par un motif de juf- 
tice & de chante. On ne veut pas pénétrer 
plus avant , ni chercher la fource de ces dif- 
férentes conduites. Ainfî il elt vrai que le 
inonde ne fçauroit haïr ceux qui s’accom- 
modent à ces inclinations , quoi qu’ils 
n’ayent le cœur rempli que d’envie & de ja- 
ioufïc, Si qu’il haïra toujours ceux qui dé- 
couvriront (es defauts & Ce s vices , quoi 
qu’ils n’ayent que la charité dans le cœur. 
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• SUR L’EVANGILE ' 
DU MECREDI 
DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION- 

Fa&a funt Encænia Jerofolymis 3 &’ç. 
Joan. ÎO 22. j8. 

On fai foi t à Jêrufahm la fête de la Dé- 
dicace. . . (2 les Juifs dirent à J E- 
S u f: JufqtCd. quand nous tiendrez - 
v$uP l'efprit en fu(pensï Si vous êtes 
le Chriji > ditesde nous clairement. ' 

I. 

I L y a bien des manie' res de chercher la vé- 
rité' qui ne naiflcnt pas de l’amour de la 
vérité. On la peu rchcrcW pour la de'crier , 
pour la rendre odieufe , & pour en prendre 
un pre'rcxte de perfecuter ceux qui la difenr. 
Et il y a bien de l’apparence que c’eft aveo 
quelqu’une de ces mauvaifes intentions que 
lesjuifsdifoientà Jesus-Christ. Si 
vous êtes /«Christ, que ne nom le dites- 
vous ouvertement ? Mais quand on la cher- 
che en cette manie're, la plus grande puni- 
lion que Dieu puiflee'xercercude permet- 
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I I. 

La crainte decesfurprilèsquinaiflentdc 
la corruption du cœur prévenu par les par- 
lions , aevroit donc faire prendre à tout le 
monde pour régie & pour principe de leur 
conduite de fufpendre leurs jugemcns , lors 
qu’ils fentent que leurs pallions font émues. 
Car cette émotion leur marque liiffilàm- 
mcnt qu’ils ne font pas en étatde juger é- 
quitablenicnt des choies. Tout témoin 
“palïionne eft re'cufable. Ainli nous de- 
vrions nous réculer nous-mêmes dés-lors 
que nous nous lentons prévenus de palïion. 
C’effc une des principales railbns qui prouve 
Futilité' & la nécellité de le conduire dans 
fès affaires , & principalement dans celle 
delà confcience , par la lumière d’autrui. 
Car il arrive allez rarement que deux per- 
fonnes le trouvent prévenues de la même 
paillon à l’égard des mêmes objets. Ainli 
de cela même qu’un dire&eur confulte'n’a 
point départ à ce qui excite la palfion de ce- 
lui qui le confulte, il lui doit être plus croya- 
ble que lui-même. Ce qui paroît un grand 
bien ou un grand mal à un homme padion- 
né , paroît tout autrement à un homme 
c'xent de paillon. Ainli quand même on 
ne pourrait trouver de directeurs qui euf- 
fent toutes les qualitez nécelfaircs & prel- 
crites par les Saints , il ne lailîc pas d’être 
ordinairement meilleur & plus fur de fe ré- 
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gler parle jugement d’une autre que parle 
lien propre. 

III. 

Ce que jESUS-CHRi$TditauxJuifs> 
qu'ils ne croy oient pas en lui , farce qu'ils né- 
toient pas de j es brebis : Non creditis , quia 
non ejhs ex ovibus mcis , ne lignifie pas que de 
n’être point brebis, loit la caulè effective 
de l’ infidélité' de ceux qui ne croyent pas. 
Cela lignifie lèulement que l’infidélité eft 
un ligne qu’on n’eft pas du nombre des bre- 
bis de J e s u s-C h R i s T ce qui eft très- 
vrai. Mais comme il y a différent degrez 
d’infideliré , clleeft aulfi différemment li- 
gne de réprobation. Une infidélité paffa- 
gére & qui n’eft que pour un rems , n’eft 
qu’un ligne incertain de réprobation. Afin 
qu’elle en Ibit un ligne certain, il faut aue 
ce foit une infidélité perfévérante & qui du- 
re toute la vie. Mais de quelque manière 
qu’elle en foit ligne , elle n’en eft jamais 
l’effet. C’cft à dire que la réprobation n’eft 
jamais la caulè de l’infidélité des autres pé- 
chez de celui qui eft réprouvé. Car Dieu 
en réprouvant les hommes ne les met point 
dans la nécellîté de pécher, ni dansl’im- 
puiffance de faire le bien. Et il ne s’enfuit 
pas que Dieu n’ait aucune bonté pour ceux 
qu’il réprouve. L'Ecriture nous affurc du 
Xtt». z. c°mraife ; puis que Saint Paul dit que la bon - 
v. 4, 5, té de Dieu invite à la pénitence ceux- mêmes qui 
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par la dureté de leur cœur amajjent un trefor de 
colère pour le jour de la colère. Et le Sage 
confidérant la bonté' de Dieu fiir les Payens 
mêmes s’écrie : O Seigneur y que vôtre ef - 
prit efl bon (7 doux en toutes chojes î Car vous 
ne châtiez qu'en partie ceux qui s’égarent , CZT ** 
vous les avertirez par les chojes mêmes qui font 
la matière de leurs péchez, dequiter leur ma- 
lice , CiT de croire en vous , Seigneur. 

Il ne faut donc point conclure que Jesus- 
Christ n’eut aucun amour ni aucune 
bonté' pour ces Juifs incrédules & quin’é- 
toient pas de fes brebis. Car quoi qu’il ne 
leur donnât pas de ces grâces que Dieu par • 
une milericorde gratuite a réfèrve'es pour 
fes élûs , il leur en donnoit d’uneautre for- 
te dont ils abufoient par leur malice , mais 
que Dieu ne laifloit pasde leur donner par 
amour & par bonté. 

Il eft vrai que le fons humain porterait à 
croire qup ç’auroit été traiter plus favora- 
blement ces Juifs de ne leur donner point du 
tout de grâces, que de leur en donner dont 
Dieu prévoyoit qu’ils abuferoient ; de mê- 
me qu’on ferait porté à croire que Dieu au- 
rait plus témoigné de bonté aux anges ré- 
prouvez de ne lespointcrécrdutoutquede 
les créer en prévoyant qu’ils fè perdraient 
éternellement. Mais il faut corriger par 
la foi tous ces jugemens humains, en rc- 
connoifTantque Dieu par une fàgelfe c'iévec 

au deüiis de nos cfprits a juge qu’il e'toit 
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meilleur de tirer le bien du mal , que de lie 
permettre aucun mal. Si cela ne s’accom- 
* mode pas à nos idées , il faut réformer nos 
idées fur celles de la foi. La bonté' de Dieu 
n’eft pas moins incompréhenfiblc que là 
puiflànce. Si donc il y a des effets de la 
puilfancedeDieuque nous ne comprenons 
point , ne nous étonnons pas qu’il y ait des 
effets de fa boute' que nous ne puilfions 
comprendre. 

• V I. 

J e s u s-C h R r s t dit enfuite de lès 
brebis diverfes chofes qui font de, grande 
v.27. confolation pour les âmes vrayement chré- 
& 28. tiennes. Il dit , qu 'elles entendent fa voix , 
qu'il les connaît , quelles le fuivent , qu'il leur 
donne la vie éternelle , qu'elles ne périront ja- 
mais , O 4 que nul ne les ravira d’entre fès 
mains. Car encore que les plus juftes 
n’ayent pas dans cette vie une allurance en- 
tie'rc d’étre du nombre des élus , ils peu- 
vent neanmoins en avoir une jufte confian- 
ce ; & cette confiance leur donne droit 
d’efpérerles autres avantages qui font en- 
«corc futurs. Quiconque elt dans un tel e'rat 
que fa confidence ne lui reproche point d’a- 
voir méprifé la voix de J e s u s-C hrist 
dans aucun de lès préceptes , ou qui a raifon : 
de croire qu’il a réparé ce mépris par une 
férieufe penbcnce , a droit d’avoir une 
confiance raifonnablç qu’il eft du nombre 
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de ces brebis qui entendent la voix de J. C. 

& qui la fiiivént. Car encore que pour s’at- 
tribuer cette qualité' avec certitude, il falut 
être allure' d’entendre & de fiiivre jufou’à 
la mort la voix de J,C. néanmoins quand on 
l’a entendue & fuivie durant un allez long 
tems , on a tre's-grand fujet d’efpérer qu’on 
l’entendra & qu’on la fiiivratoujours , 8c 
que l’on aura part à ces autres promettes 
que J. C. fait à les e'iûs de leur donner la 
‘V/e eternelle , de ne les point laifer périr , 

£7* de ne permettre pas qu'aucun les ra- 
Vifjir de fes mains. La difpofirion préfen- 
te eft un gage de la future. On a droit 
de la conndcïer comme un effet de l’amour 
de J. C. envers foi : & l’on a fujet de 
croire qu’il nous a aimez de cette charité 
perpétuelle qu’un Prophète marque par ce s 
paroles : In charilate perpétua dilexi te : 
ideoattraxi te, mi/erans.' * '* 

V. 

Un Chrétien eft au moins par là bien plus 
affûté defon falut, cjue s’il s’étoit remis à fà 
propre viei lance & a là propre voIonté.Car 
il auroit alors tout fujet de craindre que le 
diable ne le renversât par la force de fés ten- 
tations, & ne le trompât par fes artifices , 8c 
quelque bonne volonté qu’il fo fontît , il 
devroit apréhender là foibleflc & fon în- 
conftance. Mais étant alTuré par l’Ecritu- 
re que Dieu ne permettra pas qu’au- 
cun de fos élus pcriffo & foit-ravi de ^ 

fes 
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£cs mains , il a tout fu jet d’efpe'rer & de fe 
confier qu’il aura part à cette promefle , & 
qu’entendant & fuivant la voix de J. C.il 
trouvera en lui fon afy le &c là force contre 
les attaques du démon , la malice des hom- 
mes > & fa propre corruption. 

VL / 

Quoi que J.C. ait dit aux Juifs à qui il par- 
tait, qu’ils n’étoient point de les brebis j 
on ne doit pas liipofor par là qu’il leur ait 
révélé leur réprobation , & que fi fes Apô- 
tres étoientpréfens à ce difeours, ils fuf- 
fent obligez de regarder tous ces Juifs com- 
me réprouvez , & de ne Je mettre plus en 
peine ni de leur annoncer l’Evangile , ni de 
prier pour eux. Pour entendre donc ce 
langage de J. C. il faut fçavoir que 1 on cft 
des brebis de J . C. en deux manières ; félon 
la grâce préfente , & félon la prédeftina- 
tion éternellè. Etre brebis de J. C. félon 
la grâce préfente, ce n’eft autre chofe que 
d’être en grâce , d’être jufte, d’avoir droit 
au Royaume des Cieux. Ceux qui font en 
cette manière du nombre des brebis , en- 
tendent la voix de J.C. pendant qu’ils font 
brebis. C’eft pourquoi quand Jefus- 
Chrift reproche aux Juifs qu’ils ne font pas 
de fos brebis, cela veut dire Amplement 
qu’ils ne le font pas félon la grâce prélèn- 
te : mais il ne s’enfiiit pas que pouvant fe 
convertir en un autre tems , ils ne puf- 
fent devenir brebis , & qu’ainfi i 
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pulïèntêtre brebis de Jefus Chrift félon la 
prédeftination. 

N’entendre pas la voix de J. C. en un cer- 
tain tems , eft un ligne certain qu’on n’eft 
pas brebis de J. C. dans ce tems là. C'eft 
auifi un ligne que l’on ne l’eft pas félon la 
predeftination ; mais un ligne qui n’eft pas 
certain. De lorie que J. C. aifant aux Juifs 
qu’ils n’etoient pas de fies brebis , leur mar- 
quoit certainement qu’ils ne l’étoicnt pas 
dans le tems qu’ils refufoient de croire en - 
lui , &: il leur donnoit lieu de craindre de 


ne l’être pas non plus félon la prédeftination 
éternelle. Et c’eft pour cela qu’il mêle ces 
deux feus, & paife de l’un à l’autre, & qu’a- 
prés les avoir avertis qu’ils n’étoient pas de 
les brebis il décrit l’avantage de ceux qui 
font lès brebis ièion la pre'deftination éter- 
nelle ; afin de leur faire voir de quel bien ils 
avoient lieu de craindre d’être exclus , quoi 

S ue ce ne fût pas encore avec certitude.L’iii- 
délitéeft un ligne de réprobation; &la 
foi prêlènteeft un ligne de pre'deftination. 
Mais comme l 'infidélité , quoi que ligne de 
réprobation , n’en eft pas un ligne certain , 
.celui qui eft infidelle pouvant anéantir ce 
ligne en croyant & en le convertifiant: de 
même celui qui a la foi & la charité' , peut 
ane'antirce ligne de prédeftination en per- 
dant la foi & la charité. 


VI I. 

Quoi qu’il n’y ait rien pl us terrible que 
^ ^ d’avoir 
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d’avoir des marques de réprobation , il eft 
clair néanmoins que jamais perfônne n’en 
peut erre railonnablement trouble', parce 
qu’il n’y a point en cette vie de ligne cer- 
tain de rc'probation. Le plus grand ligne 
de réprobation eft fans doute de ne croire 
point du tout. Mais outre que celui qui 
ne croit point en un tems, peut croire en 
un autre, il cft clair de plus que cette dif- 
polîtion ne Içauroit produire de trouble. 
Une perfônne qui ne croit point du tout -, 
eft à la vérité miférable par cette priva- 
tion de la foi -, mais elle n’en eft pas trou- 
blée, puis qu’il eft impolfible d’être trou- 
ble' par la menace d’étre privée de biens 
qu’on ne croit point. Que li l’on vient à 
en être trouble' , on commente donc à 
croire & l’on n’a plus ce cara&e'rc de 
rc'probation. Ainfi ce trouble feroit de'- 
raifonnable , s’il s’e'levoit * & bien loin 
que ce fût cette doctrine qui le fit naître , 

' on le combattoit plutôt efficacement par 
cette doétrine. Car la crainte même cft 
un fujet d’efpe'rance. C’eft la voyedcla - 
charité'. C”eft le commencement de la 
converfion. C’eft un effet de la foi. Ain- 
fi quiconque eft touché de crainte , y doit, 
trouver fa confolation, & en doit tirer 
, des motifs de travailler à là converfion 
avec courage. . 

VIII. 

Dieu ne met jamais l’homme dans n* 

** ’♦ . état 
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état où il ait fujet de defefpérer de fon fàlut. 
Et cela fuffit pour le faire agir. Car 
toutes les cntreprifes & tous les delfeins 
des hommes ne font prcfque fondez que ’ 
fur des efpcranccs fans certitude. On 
s’embarque pour de longs voyages. On 
embrafle la profelîion det armes. On 

• s’engage à la Cour. On forme dans la 
fuite ae la vie mille fortes de projets qui 
font à la vérité foûtenus par quelque e£- 
pérance, mais qui n’ontaucune alfurancc 

l de fuccés. On ne lailTe pas de fe Hâter de 
l’elpérance des biens aulquels on prétend 
lors qu’il y a bien plus d’apparence qu’on 

• ne les obtiendra pas , qu’il n’y en a qu’on 
les obtiendra. Il fuffit aux hommes pour 
& foûtenir par l’elpérancc , que ce qu’ils 
elpérent ne foit pas impoffible , & qu’il y 
en ait des exemples. Combien y a-t-il 
peu de gens qui parviennent aux premiers 
emplois de l’Eclife ou de l’Etat -, & com- 
bien y en a-t-il qui y prétendent , & qui 
fc repailTent de l’elpérance d’y arriver ? 
Quelle folie lcroit-ce donc de renoncer au 
plus grand de tous les biens , & de fe pré- 
cipiter dans le plus grand de tous les mal- 
heurs v parce que ce bien ne lèroit pas 
tout à fait certain ? 

S’il n’y a pas de certitude d’y arriver , 
il n’y a jamais auffi de certitude entière 
d’en être exclus. La dépendance que nous 
ayons de Dieu pour l’obtenir eft auffi con- 
traire 
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traire au defefpoir qu’àlaprefomption. Il 
ne faut pas s’en alïurer pleinement , parce 
qu’il dépend de Dieuj mais il ne faut pas 
en defèlpérer , parce qu’il dépend de Dieu , 
& que nous le pouvons obtenir par le fe- 
cours de fa grâce. Il faut donc opérer ' 
fon falut avec crainte & tremblement , 
parce que c’eft Dieu qui donne la bonne 
volonté & l’accomplifiement de la bonne 
volonté: & il faut opérer Ion falut avec 
efperancc , parce que c’cft Dieu qui cft nô- 
tre refuge & nôtre fccours. 

Il ne faut pas même croire que le falut 
fc trouve toûjours 'dans le meme degré 
d’incertitude. Car à mefure qu’on y tra- * 
vaille avec plus d’ardeur &plus de fidélité, 
il devient moins incertain. Chaque degré 
de vertu & de fermeté dans le bien que 
l’on acquiert , diminue cette incertitude , 
£c fortifie l’efpérance par la jufte, confian- 
ce que nous devons avoir du fècours de 
Dieu. 

IX. 

Tout ce que l’on peut donc dire , eft 
que l’on n’arrive jamais en ce monde à la 
certitude entière. Auflî n’eft-il pas utile 
d’y arriver. Car cette confiance entière 
fèroit dans l’état préfent une femcnce de 
préfomption. En ôtant la crainte on dimi- 
nucroit la folicitude , l’aétivité , la précau- 
tion j la vigilance. On diminue bien pair 

les 
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les péchez les fujets de cette grande con- 
fiance qui eft jointe aux longs exercices des 
verrus chrétiennes : mais on n’arrive ja- 
mais à un état où l’on ait raifbn de dcfèf- 
pcrer , parce que le defefpoir eft une 
crainte fans efperance. Or on ne peut 
craindre fans efperer , puis que la crainte 
même eft une raifbn d’efpérer. Qui craint , 
croit , & qui croit , a le principe du falut. 

Qu’il s’applique donc uniquement à bien 
ufer de ce principe j & au lieu de s’emba- 
raffer de penfées contraires à la foi & au 
bon fèns , qu’il s’occupe uniquement des 
moyens d’augmenter là foi 8c fon cfpé- 
rance. Ces moyens font de monter par 
degrez de l’abîme où l’on s’eft précipité. 

Or dans quelque abîme que l’on foit , on 
peut crier à Dieu avec le Pfàlmifte: Sei- ■** 1,29 
gneur je m'écrie vers vous du fond des abî- 
mes. Seigneur écoutez ma voix. 

Il ne faut pas fe mettre en peine d’exa- 
miner fi ces cris font un pur effet de la 
crainte , ou s’ils naiffent de quelque com- 
mencement de charité. Auffi-bien nous 
ne le fçaùrions diftimper certainement , 
ces mouvemens fe mêlant Sc fe confon- 
dant d’une manière imperceptible. Ce qui 
eft certain , c’eft qu'il faut toujours crier 
à Dieu par la priere. Il y a toujours des 
aftions de vertu qui font proches & com- 
me à la portée des états les plus éloi- 
gnez de Dieu. Ce font les premiers de- 
gré* 
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SUR L’EV AN GILE 
DU JEUDI 
DE LA S EM AI NE 

DE LA PASSION- 

Rogabat ] E S U M quidam de Pha- 
rifaris ut manducaret cum illo. 

Luc. 7. 36. 50. 

Un Pharifien ayant prié JESUS de 
manger che% lui } il entra en fort 
" logis , &fc mit à table. 

I. 

L ’Evangile de ce jour en nous reprelèn- 
tant une fainte penitence , dont l’a- 
mour ardent obtient la rcmilfion de plu- 
sieurs pe'chez , comme Jesus-Christ 
le lui de'clare par ces paroles: Beaucoup de 
pèche* font remu * cette femme , parce qu'elle ^ 
a beaucoup aimé , nous fait connoître par 
les allions où fon amour l’engage com- 

n q ' 

bien celui de la plùpart des penitens eft foi- 
blc, & par confequent peu capable d’ob- 
tenir la re'miflion de leurs pe'chez. Rien „ 
n’cft plus extraordinaire que ce qu’elle 
fait. Elle entre dans un feftin où elle n’eft 
I.Part.Tom.llI. ■ I point 



I p 6 Sur l’ILvang. du Jeudi 
point invitée. Elle bailc les pieds de J e- 
s u s-C h r i s t , elle y répand des par- 
fums ‘ y elle les arrolé de lés larmes j elle les 
elïuyç de lès .cheveux. 11 faloit que fon 
amour fût bien fort pour lui faire ainll ou- 
blier toutes les régies de la bien-féancc hu- 
maine. C’eft qu’elle léntoit vivement Ion 
mal - r qu’elle avoir une vive confiance que 
J e s u s-C h R i s t y remc'dicroit. Ces 
deux difpofitions jointes enlémble d’une 
douleur violente de les péchez, & d’une es- 
pérance vive en Ion médecin & en Ion libé- 
rateur , produ dirent en elle cet oubli des 
vues humaines qui la pouvoient détourner 
de faire ce qu’elle fit. Et c’eft le defaut de 
ces deux difpofitions qui nous rend au con- 
traire fi circonlpeéts , qui nous remplit de 
tant d’égards , & qui nous rend fi faciles à 
remettre à un autre tems les principales ac- 
tions de nôtre pénitence. Jamais on ne vit 
moins d’cmpreiïément qu’il en paroî t 
dans la plupart des pénitens. Bien loin de 
faire des a&ions extraordinaires , ils ne 
font pas les plus ordinaires. Ils craignent 
toujours de faire parler le monde & de 
s’engager à ce qu’ ils ne pourront foûtenir. 
Ils veulent qu’on les mène lentement 3c 
peu à peu. Et ils craignent plus d’avancer 
dans la voyc de Dieu que les vrais penitens 
ne craignent de reculer. 

Mais il y a une régie indubitable qui doit 
retrancher la plupart de ces circonfpcc- 

. . rions. 
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tions.C’eft qu’il ne faut point délibérer foc 
toutes les choies incompatibles avec la pié- 
té , ou qui nous peuvent être une occsdion 
prochaine de chute. Malheur à nous h par 
un retour funefte dans le péché nous rai- 
fons une nouvelle alliance avec la mort. 
Mais bien loin de nous épargner la confo- 
fion que nous nous attirerions par làT nous 
devons fouhaiter que fi nous étions allez 
malheureux pour retomber dans ce funefte 
e'tat , nous devinffions l’objet du mépris 8c 
de la moquerie de tous les hommes. Ainfi 
nous ne devons point foire difficulté de 
nous conduire de telle forte que nous ne 
puilïïons abandonner Dieu fons devenir ri- 
dicules.il ne faut point craindre de s’enga- 
ger, lors qu’on ne s’engage qu’à ce qu’on 
ne fçauroit omettre fons périr. Il n’y a rien 
de pis que de demeurer dans la morts & par 
conféqucnt on ne doit jamais foire difficul- 
té de quiter tout ce qui nous y retient , 8c 
qui eft incompatible avec la vie. 

IL 

Pour defeendre donc au particulier de ce 
qui eft renfermé dans cette maxime , con- 
cluons de là qu’il n’y a point de ménage- 
mens à garder quand il s’agit de renoncer à 
l’immodcftic fcandaleulc des habits & aux 
liaifons criminelles. Il n’y en a point quand 
il s’agit de faire profelfion d’oblèrver les 
loix ac l'Egide. Il ne fout pas continuer à 
s’empoifonner , de peur donc pas perfévé- 

I 1 rcc 
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rcr dans les réfolutions de fe conlèrvcrla 
vie. Ces ménagemens ne doivent tout au 
plus avoir lieu qu’en certaines avions qui 
11e font pas dTentielles à la vie Chrétienne. 
Qu’on ne frape pas » à la bonne heure, 
les yeux du monde par un changement ex- 
térieur de tout fon étatlors que cet état n’a 
rien en foi qui foit criminel : mais dés- 
lors qu’il s’agira de renoncer aux obftacles 
de fon fàlut , dcs-lors qu’on reconnoîtra 
que quelque genre de vie , quelque aeftion, 
quelque conver fation eft une occalion pro- 
chaine de retomber dans le crime , ce n’eft 
plus làune matière de ménagement. On 
11e fçaiiroit trop fe hâter de rompre tous ces 
funeftes liens 5 & l’on doit embraflcr au 
contraire cesoccafions comme un moyen 
que Dieu nous donne de réparer nos pé- 
chez & de faire beaucoup de chemin en peu 
de tems. x 

III. 

Mais outre ce cas qui eft indubitable, il y 
en a encore beaucoup d’autres dans lefquels 
on ulc d’un ménagement contraire aux in- 
térêts de fon falut ,« & où la prudence efl 
de n’en pas ulèr. C’eft lorsque, faute de 
rompre certains commerces , de renoncer 
à certains divertilfemens, de fe retirer des 
converfations du monde , de faire des re- 
tranchemens dans fa depenfe & dans fos 
meubles ; on mène une vie foible& lan- 
guiflante,on n’avancepoin: dans la piété & 

en 
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en avançant fi peu on fedifpofèà des iechu* 
tes. On ne peut dire en particulier d’aucu- 
ne de ces chofes , qu'elle foit abfolument 
criminelle. Cependant il arrive de l’amas 
de tout ce qui compofe cette forte de vie, 
qu’on ne le guérit point des maladies dan- 
gereufès qu’on a contra&ées -, qu’on fait de 
grandes fautes &c en grand nombre , & 
qu’on demeure toujours dans un état de 
foiblefie. On craint , dit-on , que fi l’on le 
fépare de ces amufèmens , on ne foûtienne 
pas cette vie , on ne fade parler le monde , 
on ne devienne ridicule , on ne tombe dans 
l’ennui. Mais l’on doit craindre beau- 
coup davantage qu’en ne s’en (éparant pas , 
011 ne retombe dans le pe'che'. S’il faut fc 
conduire par la crainte , que la moindre 
ce'de à la plus grande. Tous ces ménage- 
mens de prudence humaine éloignent la 
grâce de Dieu. Il ne fait rien pour ces 
amésfoibles qui ne veulent rien faire pour 
lui -, qui veulent que leur fàlut ne leur coû- 
te rien , & qui ne croyent pas qu’on foie 
oblige' à rien fouffrir pour éviter des maux 
éternels. 11 vient des tentations qui ont 
befoin de force pour y réfifter ; & comme 
l’on ne fe fortifie point dans cette vie mol- 
le & languiflante , on fuccombe à ces ten- 
tations. On s’aproche fi prés du précipi- 
ce, qu’on s’y laide enfin tomber. On 
crain: l’cnuui , & l’on tombedans la mort. 
0n craint de faire parler les hommes 3c 

1 3 
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d'être juge' par eux , & l’on ne craint point 
les jugemens que Dieu & Tes Anges font 
de nôtre lâcheté. Et enfin l’on craint tant 
le perlbnnage de dévot &de dévote» que 
l’on tombe dans cette tiédeur mortelle qui 
oblige Dieu de nous rejctter. Tous ces 
grans ménagemens font des marques cer- 
taines que le monde elt grand à nos yeux 
& que l’on a peu de foi , peu de crainte 
& peu d’amour pour Dieu. Car quiau- 
roit une foi plus vive , qui craindroit bien 
les c'fetsde là jultice , quiferoit touché de 
fon amour , palferoit par delfus ces petits 
obftaclcs qui arrêtent famé ilfedéiéroic 
de vues humaines ; ilfongeroit d’une au- 
tre forte à affilier fon falut. C’eft donc 
un état étrangement dangereux que celui 
dans lequel uneame eftli peu touchée des 
fentimens de foi , de crainte & d’amour , 
parce que c’eft par ces fentimens qu’on re- 
pouffie les tentations. 

I V. 

Rien n’eft plus éloigné de cette prudence 
humaine qui entretient l’ame ou dans un 
état de mort ou dans une foibleffi dange- 
reule,quela difpofition de cette fàinte pé- 
nitente que l’Evangile décrit pour fervir de 
modelle à tous les vrais penitens -, & c’eft 
pourquoi on ne fçauroit trop méditer ce 
qui nous en eft marqué. Il paroî t première- 
ment en elle un mépris , ouplûtôt unen- 
*ier oubli des jugemens des hommes. Elle 
C i. ' ne 
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n« (c met point en peine de ce que pourroit 
penfcrce Pharifien. Elle n’y longe pas. 
Quiconque eft bien touche' de la honte de 
üs péchez que la vérité lui de'coüvre , n’eft 
guéres touche' des vaines penfées des hom- 
mes. Une honte étouffe l’autre. Et com- 
me L’on peut dire des faux pe'nitcns , après 
,, Saint Auguftin,qu’ils préfèrent à la jufti- 
„ ce qui les oblige à s’humilier par la péni- 
tence, la vaine eftime des hommes qui 
trouvent cette humiliation honteüle : 
plut delaâat hominnm ajlimatid <juàm ju- ^Aug' 
flitia qud fe qui f que humiliât panitendo : Enchi.’c, 
L’on peut dire aulud’un vrai penitent ce que 8l * 
ce S. Do&eur dit d’un homme vraiment 
converti j Depuduit vanitati , £7“ erubuit 
verititi) qu’il ceffe de rougir d’etre con- 
„ damne' par les vaines penfées des hom- 
,, mes & qu’il commence à- rougir d’être 
„ condamné par la vérité . Cette mauvai- 
„ fe fuptilité , qui nous fait pénétrer avec 
tant de promptitude ce que les hommes ju- 
gent de nous , ne vient que de 1 attache que 
nous avons à leurs jugemens. L’amour 
de la vente nous aveugle au contraire a 
l’égard de ces jugemens , pour nous dé- 
couvrir d’autres objets aulquels il eft jufte 
que nous foyons attachez. 

^ Cette peniteme étant donc entrée dans ce 
feftin ou elle n’étoit point invitée, mais oA 
elle étoit portée par le defir de trouver fon 
médecin , elle s’aproche de lui: mais elle ne 
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le prefènre pas devant lui. Il y a une mau- 
vaile confufion qui fait que les pécheurs tâ- 
chent de s’éloigner de Dieu: & ce fera ce 
fentiment qui abîmera cous les réprouvez 
dans 1 enfer , pour tâcher de fe fouftraire 
aux rayons de là juftice. Mais la confufion 
dont cette peni tente eft touchée > eft bien 
differente de celle là. Elle fuit la colère de 
Dieu: mais c’eft en recourant à la miféri- 
corde. Cette confufion lui fait chercher 
Dieu , & s’en aprocher autant qu’elle peut: 
mais elle s enaproche neanmoins avecrc- 
tenuë. Elle fe tient derrière : Stans rétro. 
Elle ne fe prefente pas devant lui. Elle ns 
prétend pas qu’il lui parle •> il lui fiiffit qu’il 
la louffre a fes pieds , & qu’il lui permette 
de les embraffer. 

Un vrai pénitent fait tout ce qu’il peut 
pour s aprocher de Dieu - y mais il s’en a- 
proche d’une manière qui marque la con- 
fufion qu’il a de fes péchez. Il lui fiiffit 
d etre au dernier rang des fidelles. Il met 
tout le corps de J s s u s-C h r i s t au def- 
fusdefoi. Pourvu qu’il le touche en quel- 
que façon > il ne dcfhandc rien davantage. 
Il eft donc bien éloigné de prétendre qu’on 
le doive admettre tout d’un coup à la ta- 
ble des enfans & au feftin des noces de 
l’Agneau. Ce lui eft affez de n’être pas 
exclus de 1 ’Eglifc qui e ft le lieu de ce feftin. 

y. 

L’Evangile remarque enfuite qu’elle com- 
ment 
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mença d’arrolèr de lès larmes les pieds de 
J. C. qu’elle leseffuya de lès cheveux , & 
qu’elle y répandit lès parfums -, lès larmes , 

& fon prolternemcnt aux pieds de J. C. 
marquent là douleur & Ion humiliation. 
Son amour eftmarquc' par les bai lèr S; la hai- 
ne de foi-même par l’ulàge qu’elle fie de lès 
cheveux , objet ordinaire de la vanité' des 
femmes -, & enfin le foin de fatisfairc pour 
fes péchez par l’effulion de lès parfums. 

Ce font diyerfes allions toutes nécelîàires 
à la pénitence , mais qui naifient toutes 
d’une même fource qui cft l’amour. Point 
de pénitence lans humiliation, fans dou- 
leur, làns haine de foi-même, làns fatisfac- 
tion. Mais pourvu qu!il y ait de l’amour , 
ces fuites ne manquent jamais de s’y ren- 
contrer. L’amour nous caulè une làinte 
douleur d’avoir offènlé celui que nous ai- - 
mons. Il nous humilie de nous être élevez 
au delfusde fes loix. Il nous fait haïr tout 
ce qui nous a fervi à l’offenlèr. Il employé 
tout ce que nous avons pour réparer nos pé- 
chez, & même les cholès que nous avons 
le plus aimées j comme il n’y rien que les 
femmes vaines aiment d’ordinaire aavan- 
ge que leurs cheveux. 

V I. 

i 

, C’cft en cette manière qu’011 répand dans 
l’Eglilè un parfum précieux qui la remplit, 
d’une excellente odeur: & c’elt par une rai- 

I 5 fon 
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fou contraire que là plupart des pénitens au 
lieu d’y caufer cette odeur agréable, n'y 
caulent au contraire que de l’infe&ion. On . 
ne voit dans leur extérieur aucun ligne d’u- 
ne véritable humiliation de coeur. Tout y 
refpire encore le fafte & la vanité. On ne 
toit point qu’ils méprilènt ce qu’ils ont ai- 
mé . On ne voit point qu’ils embraiTent les 
pieds de J.C. qu’ils témoignentde l’amour 
pour les membres rabailîcz & fouffrans -, 
qu’ils ayent foin de les foulager. J. C. en fo 
retirant dans le Giel , nous a lailTé lès pieds 
for la terre , pour lcrvird’éxercice à nôtre 
charité. Qui n’a point d’amour pour fes 
membres viables, mais infirmes, n’en a 
point pour J. C. glorieux , mais invifible. 
Il veut que les innoœns même leur don- 
nent leur luperflu; mais il prétend avec jus- 
tice plus des penitens que des autres. Le fii- 
perflu a quelqu’étenduë , & uneperfonne 
touchée de l’efprit de pénitence le doit 
prendre plus à la rigueur. Ce n’eft qu’un 
devoir commun aux plus innocens de don- 
ner aux pauvres leur fuperflu, parce que 
Dieu ne donne à perfonne les biens du 
mondé cjue pour en prendre ce qui eft né- 
ceflaire à fon ufage , & que l’on n’eft que 
dépofitaire & diftributeur à l’égard du ref- 
le. Mais un pénitent, outre ce devoir, eft en- 
core oblige adonner fon fuperflu pourlà- 
tisfaire à la jufticede Dieu, & pour réparer 
l’abus qu’il a fait des biens du monde, & 

c’eft 
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c’eft pourquoi Dieu a voulu que cctre péni- 
tence nous marquât ce devoir par l’ulàge 
qu’elle fit de Tes cheveux. Les cheveux four 
à la vérité' fuperflus ; mais entre les cho- 
fos fuperfluë's ce font celles qui le font le 
moi ns. Ce n’cft point allez à un pénitent de 
pratiquer la repentance. Adam auroitétc 
tempérant, Sc les plus juftes le doivent erre. 
Iffaut qu’un pénitent punille par quelques 
mortifications pénibles aux fons les excès 
qu’il a commis dans la jouïflance des créa- 
tures. Ce n’eft point allez à une femme qui. 
revient à Dieu après l’avoir beaucoup of- 
fenfé par le luxe & par l’immodeftic de fes 
habits, de le réduire à une éxaéle modeftie. 
Les plus innocentes le doivent faire. Il faut 
que fi elle cil libre de faire ce qu’elle veut , 
elle répare par l’éloignement de toutes for- 
tes d’ornemens le fcandale qu’elle a caufé. 
On ne connoit d’ordinaire qu’une forte de 
fcandale, qui eft celui que peut caufor l’im- 
modeftie. Mais le foui luxe des habits fons 
aucune immodeftieen eft un très-grand » 

E arce qu'il folicire toutes les perfonues foi- 
les à l’imiter. Il fout palier ce vice en cou- 
tume , 5c la coutume eft une cfpéce de loi 3 
ce qui rend toutes les perfonnes qui l’é- 
tabliflciit ou qui l’autorifcnt en la prati- 
quant , coupables de toutes ces mauvaifes 
fuites , & par conlcquent obligées de ré- 
parer ce fcandale par un exemple con- 
traire» 

I 6 YII. 
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V I I. 

J e s u s-C H rist déclarant à l'égardl 
». 47. de la femme pénitente , que beaucoup de pé- 
chez lui font remit) par ce quelle a beaucoup ai- 
mé , & que ceux à qui l’on remet moins , ai- 
ment moins y lembleroit nous donner lieu 
de préférer en mérite les penitens aux io- 
noccns > de mefurer même leur charité fur 
les péchez qui leur ont été remis , en cro- 
yant qu’ils ont eu d’autant plus de charité , 
que Dieu leur a remis plus de péchez. Mais 
ileftbien vrai que plus on aime, plus on 
ob tient pleinement la rémilîion de fès pé- 
chez. 11 eft encore vrai que le mérite luit 
l’abondance de la charités en lorte cju’un 
pécheur qui aime davantage ; eft préféra- 
ble , au jugement de Dieu , à un innocent 
' qui aime moins s & par conféqucnt li l’a- 
mour d’un pénitent eft plus grand , c’eft: 
une preuve que Dieu l’aime davantage : car 
l’amour de l’homme envers Dieu eft un ef- „ 
fe^ de l’amour de Dieu envers l’homme , & 
un plus grand amour de l’homme envers 
Dieu eft une preuve certaine d’un plus 
grand amour de Dieu envers l’homme. 
Mais ce que l’on ne doit pa^ conclure de ces 
parole i de l’Evangile , c’eft que Dieu fafle 
toujours plus de grâces aux coupables 
v qu’aux innocens, ni qu’il leur témoigne 
plus d’amour. 

C’eft 
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C’eft à la vérité un grand amour de Dieu 
011e de tirer les pécheurs de l’abîme du pé- 
ché où ils fe font précipitez j mais c’en eft 
encore un plus grand d’empêcher les inno- 
cens cf y tomber. Tous les péchez qu’ils 
iTont point commis font autant d’effet de 
ce grand amour , au ff-bien que toutes les 
bonnes œuvres qu’ils ont amaflees durant 
le cours de leur vie. Ainfi les innocens n’ont 
pas moins de fùjec d’aimer Dieu, que les 
pécheurs convertis : & comme dit Saint 
Auguftin, ils doivent croire que Dieu leur 
a remis tous les péchez qu’ils n’onc point 
faits j mais s’ils 11’aiment pas Dieu à pro- 
-porrion de ce qu’ils ont reçu de lui, & que 
les pécheurs le faflent , il eft certain que 
les pécheurs les précéderont dans le royau- 
me de Dieu , & leur feront préferez. Car 
ce royaume étant le royaume de la charité, 
& la félicité qu’on y elpére confiftanr dans 
une abondance de charité, il eft certain que 
qui y aura plus de charité , y fera plus 
grand, plus élevé, & plus heureux. 

; V 1 1 L 

Mais pendant que cette femme pénitente 
fe purifie de les péchez par les larmes que 
fon amour lui fair répandre fur les pieds de 
J. C. , & par les bonnes œuvres qu’elle pra- 
tique , ce Pharifien fe fouille & fe rend cou- 
pable par les j ugemens injuftes que la tém e- 

rité 
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jp, rité lui fait faire & d’elle & de Jésus- 
. Christ. Il conclut que Jesus-Christ 
n’eft pas Prophète , puis qu’il fouffroit que 
cette femme touchât fes pieds j & t^pt de 
marques extraordinaires de pénitence que 
cette femme fait paroître , ne lui font point 
changerl’impréflion qu’il avoitd’ellc. El- 
le eft toujours pécherefle dans fon elprit , 
& il fupofe ou qu’elle n’eft point changée , 
ou que toute chançe'e qu’elle eft, elle de- 
meure digne de 1 averfion des hommes. 
Voila proprement l’efprit du monde. U eft 
promprà juger en mal , & trés-lent & trés- 
retenu à juger en bien. Les plus légères 
conjonctures fuffilèntàce Pharifien pour 
condamner Jesus-Christ, & le s 
plus fortes preuves de converfïon ne lui fuf- 
fifent pas pour juger favorablement de cet- 
te femme. La charité' fait tout le contrai- 
re. Si elle ne juge pas tout à fait fur des 
preuves petites & lege'res que des perlonnes 
qui ont e' te' décriées , (oient cffcCt i vement 
converties , elle (iifpend au moins les juge- 
mens contraires. Elle eft bien aife d’avoir 
lieu de ne les pas condamner , & elle ccfie 
de's-lors de les regarder comme étant dans 
le defordre, parce que les preuves, quoi que 
légères, fuffilcnt pour douter , & que dans 
le doute il n’eft pas permis de condamner 
ceux dont le crime nous eft douteux. Au 
contraire pour renoncer à l’eftime de quel- 
qu’un , elle demande des preuves claires & 

de* 
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decifives. Elle ne fè contente nullement 
des conjonctures incertaines ; & ainfielle 
laconferve tant qu’elle n’a pas d’évidence 
du contraire. 


I X. 

Ce Pliarifien qui formoit de faux jnge- 
mens en particulier , & qui fe mettoitpar 
lès jugemens injuftes beaucoup au dedous 
de la femme penitente qu’il condainnoit fi 
durement, ne laide pas de bien juger des 
maximes generales & fpeculatives. Ce qui 
lui fit donner cet éloge par Jesus-Christ 
meme, qu’il avoit fort bien jugé, refyè 9 , 45, 
jiulicafli. La vérité 11e nous devient odieu- 
fè que quand elle choque nos padîonsj ce 
qui n’arrive pas fi fouvent dans les maxi- 
mes generales. Et c’eft audieequi nous 
doit faire compter pour peudechofe une 
certaine droiture que nous témoignons 
dans l’examen des réglés generales du 
chrifHanifme , & même une feveritéapa- 
rente dans les décidons des cas de confcien- 
ce , où nous n’avons point d’intérêt. Il 
femble qu’il n’y ait rien de trop fort pour 
nous : mais tout cela n’cmpcche pas que 
quand nous venons aux affaires particuliè- 
res , & que nôtre amour propre s’y trou- 
ve interefTé par quelqu’endroit , nous ne 
prenions les partis les plus foibles & les 
moins honnêtes » & que nous ne foyons 


Digitized by Google 




no Sur l'Evang» du Jtudi 
forr injuftes & fort deraifonnablcs en 
effet comme l’dtoit ce Pharifien. Au 
lieu de fe réjouir dç la converfîon de 
. cetre femme&d’y prendre part par fa joye, 
la "race qu’elle a reçue de Dieu devient 
le caufe de fa ruine par le me'pris qu’il en 
fait. Un cœur charitable profite de tout, 
des maux du prochain par la compaflion , 
de fes biens par la joye qu’il en reçoit. Un 
cœur malin & envieux trouve fa ruine en . 
tout , dans les maux du prochain , parce 
qu’il s’y plaît , & dans fes biens , parce 
qu’il en conçoir du dépit & de l’envie, 
& qu’il tâche de les diminuer autant qu’il 
peut. 


\ 
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SUR L’ E V A.N G I L E 
DU VENDREDI 
de la semaine 

DE LA PASSION- 

Collegerunt Pontifîces & Pharifæi 
concilium, &c. Joan. n.47. *4. 

Les Princes des Prêtres les Phari- 
fi en s tinrent Confeil cnfemble contre 
Jésus, & dirent: Que faifons-nom? 
Cet homme fait plufuurs miracles. 

I. 

1 

C ’Eft un étrange fpc<ftacle que celui de 
ce conlèil tenu contre J. C.qui nous eft 
reprelcnté dans l’Evangile de ce jour.Ceux 
qui le compolcnt > font les chefs de la Re- 
ligion judaïque qui ont a leur tête le Grand 
Prêtre. On n’y examine ni la conduite , ni 
la doctrine de J. C.On y demeure d’accord 
de la multitude de fes miracles.C’eft même 
la con vidlion où l’on eft de celui qu’il avoir 
fait eu la perfonne de Lazare > qui y don- 
ne lieu. Miracle évident , inouï, &qui , 
dans toutes ces circonftances étoit au def- 

fus 
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lus de tous ceux qui avoient été' faits par les 
Prophètes 1 II faloitdonc décider d’abord à 
quel principe on le devoit raporter,à Dieu, 
ou au démon. On ne fe met pas en peine de 
toutcela. Les Prêtresses Scribes , les Pha- 
rifiens n’avoient aucuns fèntimens fixes & 
uniformes touchant J. C. Mais ils étoient 
fort unis par l’intérêt, par l’amour des cho- 
fes prefentesjpar le denr de Ce conferver. Ils 
convenoient parfaitement dans ces points. 
Leur principe commun étoit de ne hazar- 
der point leur fureté tçmporclle pouf aucu- 
ne de ces chofés qui ne fé voyent point , 
comme la juftice , la vérité, l’intérêt de 
Dieu , la crainte des maux de l’autre yie 
dont on les menaçoit. Tout cela n’étant ni 
vifible» niprefènt ,n’étoit d’aucune con- 
fidérationà l’égard de gens attachez uni- 
quement aux choies prefentes & vifibles. Si 
quelque paffion humaine eût favorilc J. C. 
ils y auroient regardé de plus prés. Car ja- 
mais nation ne fut plus violente dans lès 
pallions , ni plus propre à fè porter aux ex- 
trémitez , & ils le firent bien voir quelques 
années après , ayant fecoué le joug des Ro- 
mains contre tous leurs intérêts. Mais ici 
leur paffion n’agifToit que contre J. C. 

Les miracles de J. C. étoient certains. La 
malice, l’impofture, l’entêtement, nepou- 
Toient les dcguifèr. Les Prêtres & les Pha- 
rifiens étoient forcez de les reconnoître,de 
peur de fe rendre ridicules. Cet h*mme , 

difoient- 
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difoient-ils , fait plu fleurs miracles. Or ccs 
miracles étant certains , ils prouvoient in- 
vinciblement cjue la vérité, lajuftice, la 
pie' ce, & Dieu qui eneft le protecteur , 
étoient du coté de Jesus-Christ. Ce 
n’étoientpas là dé petits fujets de craindre. 
Mais ces fujets de crainte quelque grands 
qu’ils fuflènt , n’ étoient pas des maux prê- 
tais. Car Dieu ne punit pas les crimes 
des hommes fur le enamp , & louvent il 
ne les punit pas en ce monde. Ils en - 
étoient donc peu touchez. v ‘ 

Que craignoient-ils donc ? Le voici. Les 
Romains fçauront que les peuples s'atta- 
chent à J e s o s-C h r 1 s t. *Ils le trou- 
veront mauvais ; ils feront palier cela 
pour une rc'volte ; ils viendront , & dé- 
truiront la nation des Juifs , & le temple. 
Quel remède à cela ? Quidfacimus. 

. IL 

Il faloit prendre parti lur ces diverfes rai- 

fons de craindre. Il y avoir certitude de la 
vérité & de lajuftice de lacaufede J.C. cer- 
titude de la puiflancc.dcDieu pour le défen- 
dre, ou pour punir ceux qui le déclareroient 
contre lui. Les effetsde la crainte des Ro- 
mains croient incertains. Dieu les pouvoir 
anéantir ou détourner en mille manières. 
Iisn’étoienr pas même fort probables. Car 
que pouvoit-on craindre de l’attachement 
du peuple à un homme , qui faifoit fi bien 
voir qu’il ne prétendoit rien dans le monde. 
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& que Ton Royaume n’étoit pas de ce mon- 
de ? Quelle Ce ra donc la conclulîon de cette 
délibération? On y avança d’abord Tes pe- 
tites railbns humaines : & le grand Pretre 
Caïphe propolà enfuite Ion lentimentde 
cette manie're remarquable : Voua n'y en - 
joT ** tende k rien , CT voa* «e confidcrez pas qu'il 
vous efî avantageux qu'un jeul homme meu- 
re pour le peuple , O" que toute la nation 
ne périffe point. 11 trouve la choie horsde 
doute , & il fait reproche aux autres d’y 
héliter tant foit peu. C’efl: une moquerie > 
félon lui , que de mettre en balance mira- 
cles, vérité, juftice, crainte de la colère 
_ de; Dieu , avec la crainte des Romains, quel- 
que incertain que fut l’effet qu’on en apré- 
hendoit. Ce n’eft pas , félon lui , une dc'- 
liberation de gens lènlèz. Que faut-il donc 
faire? Il faut que Jésus-Christ perilfc 
pour le falut du peuple.Voila la conclulion v 
He' quoi 1 11 c’cft un Prophète, un infini- 
ment cnoilîde Dieu , faut- il qu’il périlTc l 
Si c’eltle Mçlfie attendu par les Juifs, faut- 
il le faire mourir ? La choie ne vaut-ellepas - 
bien d’être éclaircie à fond ? Dieu n’eft-il 
pas aufïi à craindre que les Romains, & n’y 
avoit-il pas heu d’api éhender qu’ il ne tirât 
une folemncllc vengeance de la mort d’un 
jufte dont ils ne pouvoient delavouer les 
miracles? Ce lont toutes railbns Ipirituclles 
& tirées d’événemens futurs qui dépen- 
daient de la volonté de Dieu inconnue aux 

hom- 
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hommes. Les gens du cara&e're de Caï- 
phe ne fè remuent pas par là. Que conclut- 
il donc ? Il faut que J e s u s-C hrist 
meure j Prophète , ou non Prophète > 
Melïïe ou non Meflie , Fils de Dieu ou 
non Fils de Dieu. On ne craignit point de 
s’attirer la colère de Dieu. On confide'ra 
feulement que les Romains pouvoient 
trouver mauvais que l’on crût en Jésus- 
Christ. Cette raifbn prévalut telle- 
ment fur les efprits , que l’on n’y en confî- 
déra point d’autre. La décifion parut fans 
répliqué: tout le mondeyconfentit. Et 
ainfi l’arrêt contre J e su s-C h ri s t fut 
donne' fans retardement. 

' II. 

Mais quel eft le fondement de cette e'- 
trange conclufïon. C’eft uniquement que 
les Romains étoicnt des ennemis prefèns 
& vifibles , capables de leur ôter les biens 
temporels &’ vifibles dont ils craignoient la 
privation , & ces maux vifibles dont ils è- 
toieiit menacez , leur parurent tout autre- 
ment folides que toutes ce s raifons fpiri- 
tuelles qui pouvoient les de'tourner d’atten- 
ter à la vie de J e s u s-C hrist. Quel- 
que peu de proportion qu’il y ait entre 
Dieu & l’homme , l’homme vifible fait 
pourtant plus d’imprefïion fur l’cfpritdes 
gens charnels , que Dieu invifible. Il n’y a 
perfonne qui ne condamne cette ddtefta- 
ble aflemblèe * & cette horrible réfolution. 

Mais, 
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Mais, hélas, on ne fait pas réflexion que la 
conduite de la plupart des hommes a de 
meme pour principe de préférer le prefent 
au futur , le viflble à Tinviflble ! L’on fait 
tous les jours ce que l’on condamne dans 
ces Juifs, & Tonne pèche même qu’en le 
faifant. Les Juifs ont méprifé J.C.lurla ter- 
re & revêtu des marques dcfoiblefle &dc 
mortalité , & les Chrétiens le méprilènt ' 
immortel & glorieux dans le ciel & dans la 
pofleflion de Ion royaume. Les Juifs l’ont 
méprifé avant l’accompliflement des pro- 
phéties & avant qu’il eût donné les mar- 
ques les plus éclatantes de là divinité & de 
fa puiflànce : & les Chrétiens Je méprifènt 
lors que toute la terre eft remplie de la gloi- 
re & des marques de fbn pouvoir. Les Juifs 
l’ont méprifé fans lui avoir rien promis 
fans l’avoir jamais reconnu: & les Chré- 
tiens le méprifènt après avoir promis de lui 
être fidelles en failant profemon de le re- 
connoître pour leur Seigneur & pour leur 
Dieu. Les Juifs l’ont méprile lors que là 
do&rine n’étoit prefcjue reçue de perlon- 
ne, & qu’ils étoient foutenus en la rejettant 
de l’autorité de toute la terre: les Chrétien? 
le méprilent, lors qu’il faut , en rejettant J. 
C.rcjetter en même tems l’autorité de tou- 
te la terre qui Ta reçu. 

IV. 

Qui conlîdérera bien ces différences, n’au- 
ra pas de peine à entrer dans ce Jèntiment 
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de S. Auguftin qui paroit d’abord étrange : 

„ Il femble, dit ce S. Do&eur > que le cora- 
j, ble de tous les crimes loit d’avoir crucifié 
„ J.C. mais ceux là en commettent un plus 
grand , qui non feulement ne veulent pas 
„ mener une vie chrêdenne>mais qui haïf- 
„ fent encore les préceptes de la vérité pour 
„ lefquels le Fils de Dieua été crucifié : yï- 
detur confummat* nequitia hominum , qui cru - 
cifixerunt Filium Dei * fed eorum major efl qui 
nolunt reâè vivere , Ô 1 oderunt pracepta ver/- 
tatis ,pro qui bus crucifixm efl FUiws Dei. C’eft 
par cette même raifon que les foldats qui 
crucifièrent J.G.& Pilate qui le condamna, 
font bien moins coupables que les Phari- 
fiens & les Prêtres qui le livrèrent entre 
leurs mains -, parce que la haine de la vérité 
étoit bien plus forte dans les J uifs que dans 
ces Romains. Les foldats ne fe portèrent à 
outrager J .C. que par une malice ordinaire 
aux foldats qui aiment à faire du mal. Pila- 
te ne le condamna qu’étant intimidé par 
les Juifs&par des interets humains.Mais ni 
les foldats ni Pilate n’avoient aucune haine 
particulière contre J. C. Il n’en étoitpasde 
même des Prêtres & des Pharifiens. La vie 
de J. C. étant contraire à leurs œuvres & à 
leur orgueil, ilsétoient animcfccontre lui 
perfonnellement. Ils le haïflbient. Ils defi- 
roient de l’ôter du monde:Scnon feulement 
ils feportoient volontairement à fa mort ., 
mais ils y forçoient les autres. C’a été là le 

prin- 
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principal crime des Juifs , & tous ceux qui 
haïflent plus la ve'rité & la juftice qu’eux , 
{ont encore plus coupables qu’eux. 

V. 


Dieu Ce plaît quelquefois à confondre 
Yifiblementla prudence humaine , & à fai- 
re tomber ceux qui la luivent dans les maux 
qu’ils apréhendent , parles voyes même» 
qu’ils prennent pour les éviter. Il faut , di- 
{entlcs Juifs, qucjESus-CHRisT meure, 
afin que la nation des Juifs & le temple ne 
{oient point détruits par les Romains; & ce 
fera la mort de J e s u s-C h r i s t qui fera 
détruire par les Romains & le temple 8c 
toute la nation des Juifs. Daniel l’avoit ex- 
preftement prédit. J e s u s-C h r i s t le 
prédic depuis encore plus particuliérement, 
8c les Juifs s’attirèrent la ruine prédite par 
ces Prophètes , parlecoqfeil même qu’ils 
prennent pour l’éviter.Ce font des inftruc- 
tions utiles pour faire mc'pri fer la prudence 
humaine. Mais quand Dieu permettroit 
qu’elle réüfsît , & qu’elle évitât les maux 
temporels qu’elle apréhende , elle n’en Ce- 
roit pas moins aveugle ni moins méprila- 
ble. Qu’eft-ce que d’éviter un mal pafla- 

f er quand on s’engage par là en des maux 
ternels ? Qu’eft-ce que d’échaper des 
mains des hommes , quand on tombe par 
là dans celles d’un Dieu tout-puilTant & ir- 
rité ? Audi Dieu ne permet ces châtimens 
Yifibles, comme celui qu’il fit des Juifs, 

que 
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que pour nous porter à craindre fa colere 
bien plus que celle des hommes , & pour 
nous faire voir que fi fa vengeance eft ü ter- 
rible dans ce monde même , lors qu’il la 
veut éxercer d’une manière vifîble , elle le 
fera bien autrement en l’autre qui eft pro- 
prement le rems de fes vengeances contre 
les méchans. Ils font donc toujours trom- 
pez par leur malice , & iis s’attirent tou- 
jours les maux qu'ils prétendent éviter. 
Car ils ne veulent pas feulement éviter un 
mal particulier , ils veulent éviter d’être 
malheureux. Or ils s’attirent lefouverain 
malheur par tout ce qu’ils font pour l’évi-. 
ter. Ainfî il eft vrai de dire d’eux ce que dit 
l’Ecriture. Quod timet tmpm , veniet juper 
cum : C e que craint le mcchant , lui animera. 

I V- 

Dieu laiffe quelquefois tomber les juftes 
dans les maux temporels , & il permet que 
les méchans les évitent. Il permet même 
l’un 8c l’autre affezfouvent, parce que les 
gens de bien n’ont pas d’ordinaire tant de 
précaution pour éviter les accidens de la 
vie que lc$ méchans : & qu’il y a bien des 
moyens qu’ils ne croyent pas pouvoir em- 
ployer. Les méchans , au contraire trou- 
vent bonnes toutes les voyes qui les en dé- 
livrent. Mais ils ne prennent pas garde que 
Dieu a une autre voye de délivrer ceux qui 
font à lui & de punir ceux qui n’y font pas. 
S’il ne délivre pas les bons des maux dç.la 
/, Part. Tom. III . K vie 
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vie préfente , il en fait des remèdes à leurs 
maladies fpirituelles. Il les preTerve par là 
de maux infiniment plus grands : & enfin il 

’ les y (oûtient par fa grâce , il adoucit ces 
maux par la patience qu’il leur donne j & 

’ il leur y fait trouver leur confolation & mê- 
me leur joye.Et s’il en délivre les médians, 
il permet que cette délivrance foit pour eux 
unfurcroît d’aveuglement, qu’ils fe forti- 
fient dans le dérèglement par le fuccés ap- 
jiarentde leur malice ; qu’ils penfent moins 
à s’en relever j qu’ils s’y enfoncent de plus 
en plus , & que leurs maux en deviennent 
plus grands & plus irrémédiables. Voila ce 
qu’on gagne en remettant la vérité & la jufti- 
ce par des intérêts humains. 

VII.- - 

Mais comment eft-il poflible que des 
gens qui paroifioient fi zélez pour les inté- 
rêts de Dieu , & qui faifoient une fi haute 
profelîion de donner leur vie pour leur Re- 
ligion , comme les Pharifiens , ayent pu 
condamner J. C. envoyant dans fes mira- 
cles qu’ils nepouvoient révoquer en doute, 
des marques vifibles de la protection & de 
l’aprobation de Dieu s Cela n’eft pas diffi- 
cile à comprendre à qui comprendra bien 
l’état d’une ame que la paillon poflede. El- 
le ne juge pas positivement que ce qui eft 
évidemment vrai , loitfaux. Ce n’eft pas 
là la manière dont elle s’y prend , mais el- * 
le favorifè tous les doutes pour peu raifon- 
-i- - nables 
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nables qu’ils loient. Si elle n’a pas de fujets 
particuliers de douter des véritez qu’elle 
n’aime pas , elle fait valoir certaines rai- 
fons generales , qui portént à douter de 
tout. Il y a bien des choies , dit-elle , qui 
paroiffent miraculeufes , & qui ne le font 
pas. On le trompe trés-louvcnt en matière 
de miracles. Qui fait toutes les fins que 
Dieu peut avoir en les opérant par les hom- 
mes ? Sur ces raifons générales , elle met le 
pqint dont il s’agit au rang des choies dou- 
teutes : & croyant ainfi avoir droit de le 
regarder comme n’étant pas fuffifamment 
prouvé, elle s’arrête à la prévention , & 
évitant d’envifager les railbns qui lui en 
pourroient faire voir la faufleté , elle s’oc- 
cupe uniquement de ce qui la favorite. Ain- 
fi en augmentant d’une part toutes les rai- 
lbns de doute , en le cachant toutes les 
preuves de la vérité , en s’apliquant forte- 
ment aux lumières trompeulcs favorable» 
à la faulfeté, elle vient à bout de rejetter 
desvéritez évidentes par elles-mêmes, 8c 
de demeurer attachée à des erreurs claires 
& certaines. C’eft ainfi qu’ont fait les Pha^ 
riliens -, c’eft ainfi que les hérétiques agil- 
fent en préférant des lèéles deftituées de 
raifons lolides à l’Eglife Catholique , quel- 
que environnée qu’elle foit de preuves & 
de lumières. C’eft enfin de cette manière 
quç te prennent tous les faux partis ou 
l’on te porte par le poids des pallions. * 

K x VIH. 
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y i il 

Il eft marque exprefTêment dans 1 ’ Evan- 
gilc que Caïphc ne dit pas de lui-mbme qu'il 
w ' 17 • étoit avantageux qu'un jeul homme mourut 

**• pour le peuple^ & que toute la nation ne pérît 
pas , mais qu'étant Grand Prêtre cette année- 
là il prophétisa ; c’eft à dire, qu’en le dilànt, 
il avoit dans l’elprit une lumière de Dieu & 
une lumie're prophétique , & cette lumie're 
entant qu’elle venoit de Dieu ne pouvoir 
être mauvaifè., Cependant ce fut fur cette 
lumie're que la rêfolution de faire mourir 
J. C. futprifè: &cefutlàl’ufàge queCaï- 
phe en fit , & l’impreffion qu’elle fit fur 
l’efprit de tous ces Prêtres, & de tous ces 
Pharifiens. Mais c’eft qu’il faut bien diftin- 
gucr entre cette lumie're entant qu’elle ve- 
noit de Dieu , & enrant qu’elle e'coit altérée 
dans l’efprit de I’hominepar les aditions 
que les pallions y faifoient. La lumie're de 
Dieu lui découvroit fimplement que la 
mort de J. C. feroit utile aux Juifs , & cette 
* lumière e'toit exactement ve'ritable. Mais 
elle ne déterminoit point la manière dont 
elle feroit utile.Elle ne marquoit point qu’il 
fût juftede procurer la mort à J. C. , & de 
n’avoir aucun c'^ard à fon innocence & à les 
miracles. C’etoicnt toutes aditions que 
Caïphe y faifoit par la corruption de fon 
cœur. Il en concluoit qu’il feroit utile que J. 
C.mourût pour empêcher que les Romains 
ne de'truifiüent le temple &.la nation. C'cft 
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cc cjüe cette lumière ne marquoit point. 

Il en concluoit qu’il faloit donc le fai- 
re mourir, fans éxaminers’il avoit ou s’il 
n’avoit pas mente la mort. Et c’eft cc qui 
n’étoit point compris dans la lumière de 
Dieu , & qui ètoit une pure adition de la 
malice de l’homme. Qu’il eft aifè à un 
coeur corrompu d’abuler des vèritez les plus 
certaines & les plus faintes, en les altérant 
ainfi par des aditions dont il ne veut pas s’a- 
percevoir ! Qu’il eft aifé de les rendre les 
mftrumens dcTes paffions quand on fe laide 
dominer par elles! Et qu’il eft important 
de demander continuellement à Dieu qu’il 
' ne nous y abandonne pas , de peur que les 
lumières mêmes qu’il nous aura données 
pour nous éclairer , ne le changent en tene- 
bres qui augmentent nôtre aveuglement. 
IX. 

Mais que les hommes faflent cc qu’ils 
voudront en fuivant leurs padions , ils peu- 
vent bien le tromper eux-mêmes , mais ils 
ne peuvent tromper Dieu ni fe fouftraire à 
Ion pouvoir. Dieu prédde à l’adèmbléc 
des bons pour les éclairer & pour les con- 
duire , & il prédde à l’adcmbîée des mé- 
dians pour uîèr de leur malice félon (es def- 
feins. Jesus-Christ comme Dieu 
étoit prefént dans cette deliberation dans la- 
quelle fà mort fut conclue il donna lui- 
même à Caïphe cette lumière prophétique 
dont il fit un fi déteftable ulage. Il laida 
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agir les partions des hommes jufqu’à un 
certain point précis , & il ne permit pas 
quelles allaflênt plus avant. Que de voyes 
les Prêtres & les Pharifiens pouvoient pren- 
dre pour le perdre 1 Mais il les éloigna de 
toutes celles qui 11e s’accordoient pas avec 
fcs defleins. Il régla avec un pouvoir fou- 
veraiu toutes les circonftances du facrifice 
qu’il vouloit faire pour les hommes. , Ceux 
qui fe croyoieht maîtres de là vie, etoient 
dominez par lui, fans qu’ils s’en aperçuf- 
fent dans toutes leurs paroles & toutes leurs 
a&ions. Il êtoit maître abfolu, lorsqu’il 
paroifloit alïujetti aux mêchans , & les mé- 
chans n’étoient que fes efclaves , lors qu ils 
croyoient eue les maîtres de tout. N en- 
treprenons donc point de nous fouftrairea 
l’empire de Dieu , ce qui ne peut avoir d au- 
tre fucces que de nous tromper. Employons 
tous nos foins à connoître, non ce qu’il per- 
itiet rtmplement , mais ce qu’il aprouveSc 
qu’il nous ordonne d’accomplir . Les bons 
&c les médians ne Içauroient rien faire que 
ce qu’il veut ou qu’il permet: mais il n’y a 
que les bons qui exécutent ce qu’il veut& 
ordonne comme jufte., Il n’y a qu eux à 
qui Dieu révèle quelle cft fa volonté , que 
2. P Apôtre appelle , bonne , agréable , CT par- 
faite,, parce qu’elle ne nous porte qu’à ce 
qui eft bon , ce qui cft agréable à fes yeux j 
& ce qui eft parfait. C’eft ce que nous de- 
vons chercher toute nôtre vie. 

SUR 
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SUR L’EVANGILE * 
DU SAMEDI 
DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION- 

Cogitaverunt Principes Sacerdottim* 
ut& Lazarum inrerficerent. 

Joan. 12. 10. 3 6. 

Les princes des Prêtres délibérèrent 
aujfi de faire mourir Lazare. 

I. 

U N des plus étranges effets de paffion 
qui ait peut-être jamais été , eit le 
dellein que formèrent les Princes des Prê- 
tres de tuer Lazare , apres que Jésus- 
Christ l’eut reffumté. Ils ne s’y por- 
tement point dans la créance que fa réliirrec- 
tion fût feinte. Ils étoient affurez de la vé- 
rité par trop de témoins , aufquels ils ne 
fçaYoient que répondre. Ils étoient même 
• forcez d’avouer que Jefus Chrift faifoit des 
miracles. Hichomomultafi^nafacg. Que 
pré:endoient-ils donc faire en tuant Lazare? 
Il y a bien de l’apparence qu’ils n’avoient 
aucune vûë diftii^te , linon d’anéantir une 
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œuvre de Jcfùs-Chrilt qui leur de'plaifbit. 
il faloii pour cela faire des fuppofitions in- 
fcnfées , que Dieu ne pouvoir les empêcher 
de tuer Lazare ; qu’il ne le pouvoit reflul'ci * 
ter qu’une fois , ou qu’il favoriferoit leur 
tnauvaifè intention. Il eft clair qu’il y a 
de la folie dans toutes ces penfées: auflî ne 
l’y arrêtent-ils pas, peut-être, diftinète- 
jnenr. Ils croient uniquement occupez de 
Cet objet que la vie de Lazare reflufeite par 
Jcfus Chrift relevant Jefiis Chrift étoit con- 
traire à leurs defleins. La paillon , quand 
die eft exceflive, ne railbnne plus. Elle 
tend à Ion but par toutes fortes de voyes. Si 
.Jesu s-C h r i s t a refTufcité Lazare, ou 
il eft Dieu lui-même , ou Dieu lui commu- 
nique fàpuiflànce. C’eft donc une impié- 
té de s’oppofer à lui & de vouloir détruire 
ce qu’il a fait. C’eft ce que la raifbn diète. 
Mais la paillon prend un autre tour, & en 
tire une autre conelufion. Elle faifoit dire 
aux Pharificns : Jésus-Christ eft 
contraire à nos œuvres , à nôtre réputation, 
à nos intérêts. Il faut donc qu’il meure. 
Lazare lui attire de la réputation : il faut 
donc le perdre auflî -, en arrive ce qui poura. 
Leur pafllon n’allôit pas plus avant , & ne 
vouloir pas écouter d’autres raifons , parce * 
qu’elle ne pouvoit fouffrir que celles qui la 
iccondoient. 

I I. • 

Des Gentils favorable à la Religion des 

Juifs 
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Juifs , & qui étoient venus à Jerufalem pour 
y faire leurs prières & pour y adorer le vrai 
Dieu , ayant prie' Philippe de leur faire v ^ 
voir , J ï s ü s-C h R r s t en prit fujet de 
marquer à (es Apôtres que le tems e'toit ve- 
nu que fa gloire aevoit être manifêftée par- 
mi les gentils , & que fa mort en {croit le 
moyen . C ’eft ce qui cft figni fie' par ces pa- 
roles, L'heure e(l venue yue le fils de l'homme v. zj. 
doit être glorifié * c’cft à dire, que fa gloire 
doit éclater parmi les Gentils. En prédi- 
fantainfi fa gloire, il avoit dans l’efprit le 
principal moyen de ccrte gloire qui e'toit fà 
mort , comme il parole par le difeours qu’il 
fait enfuite qui fè raporte uniquement à cet- 
te mort, par laquelle il enfe igné à fèsdifci- - 
pies qu’il ope'reroitla convcrfion des peu- 
ples: Si le grain de froment fetté enterre , ne v. zf. 
meurt ,il demeure feul , mais s'il meurt , il aporte 
beaucoup de fruit II eft bien permis de defirer 
la gloire que Dieu nous a deftine'e : mais 
nous devons toujours enfermer dans ce de- 
fîr les moyens par îefquels Dieu a defïein de 
nous y conduire:& ces moyens font les fouf- 
frances& la mort même. Jesus-Christ 
l’ademandc'e diftin&ementà fonPe're par 
ces paroles : Mon Père , l'heure efl venue 
glorifiez vôtre Fils , afin cjue vôtre Fils vous v. 1. 
glorifie. Il fufHt aux Chrétiens qui 11c la 
ccnnoiffent pas, de demander à Dieu en gé- 
néral qu’il pous conduife par la voye des 
fouffranccs qu’il nous a defline'es. Mais ft- 
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ton que la volonté de Dieu leur eft manifes- 
tée par les nécefficez où il les met , ils doi- 
vent aprouvcr & recevoir avec a&ionsvlc 
grâces cette niefure de fouifrances qu’ il leur 
3eftine comme la voye- de leur falut * & ils 
ne fçauroient féparer le defir & la demande 
de la gloire , du defir & de la demande de 
fes foufhances. 

1 î I. 

J e s u s-C h R i s t a demandé à fon Pè- 
re qu’il le glorifiât : mais c’eft'afin de le 
glorifier lui-même , & de faire fervir fa 
propre gloire à celle de fon père: Clarifîca 
f ilium tuum , ut O" Films tim clarijicet te. 

Jean. 17. çpeft ainfi que la charité nous faifant déli- 
rer la gloire du Ciel & la fouveraine béatitu- 
de} n’en eft pas moins pure > ni moins dc- 
fmtérelTée, parce qu’elle regarde cette béa- 
titude comme un moyen de glorifier Dieu 
plus parfaitement * & elle la raporte ainli 
toute entière à Dieu. L’amour de Dieu 
fait defirer d’arriver à la fin de l’éiedion di- 
vine, qui eft de fer vira jamais à la louan- , 
«e de la miféricorde de Dieu -, & c’cft ce 
qu’on 11c fçauroit faire que par la poirdfion 
du fouverain bien , c’eft à dire , par la 
connoiffancc & par l’amour deDieu. Car 
on ne fçauroit glorifier ce qu’on 11c connoît 
point & ce qu’on n’aime point, & l’on le 
glorifie d’autant mieux qu’on le connolt& 
qu’on l’aime plus parfaitement. 
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IV. 

Ce que J e s u s-C h R i s t dit à fes Apô- 
tres , que le çra/n de froment ne porte point 
fruit lors qu’il ne fl pas mort , mais qu il en 
porte beaucoup quand il efl mort , Ce vdrifia 
clairement par le luccc's prodigieux de la 
prédication des Apôtres aprés la mort de 
J e s u s-C h R i s T j au lieu qu’il n’avoit 
converti que trés-peu de pcrlbnncs avant là 
mort , & encore d’une manidre fort impar- 
faite. C’eft qu’il vouloir montrer que là 
mort efl: le vrai principe de la converfîon des 
pécheurs ; que c’eft d’elle que découlent 
tous les bons mouvemens qui fontquiterle 
peche -, quec’eft partie qu’on en obtient 
la rémimon i que c’cft en elle que les pé- 
cheurs doivent mettre toute leur confiance. 
Or comme la foi de la mort de Jésus- 
Christ ne pouvoitêtre fort commune 
avant qu’elle fût effedâvement arrivée , les 
converfionsence tems-làetoient rares par 
ncçefli ;d , & elles ne cefleren t de 1 ’ê trc que 
lors que cette foi devint commune , & que 
l’on crut diftin&emcn: la mort du Me'dia- 
teur. 

V. 

J e s u s-C h R i s r a voulu que là mort 
fut le principe de la vie des âmes , afin de 
leur faire entendre que la vie qu’il leur don- 
noit en ce monde ici droit une vie de more 

K 6 Sc 


i 


i 

il 

t 

•» 


1 

l 

t 


< 


I 


Digitized by Google 




I 


2. JO Sur VEvAng. du Samedi 

& dcvoit Te terminer à la mort. Car comme 
Jesus-Christ en mourant s’eft dé- 
pouillé' de la vie d’Adam, il veut auffi que 
la vie à laquelle il relTufcite les Chrétiens , 
foit une renonciation continuelle à toutes 
les inclinations de la nature corrompue. On 
n’cft point vivant de la vie nouvelle que par 
unemort condnuelleàla vie d’Adam. Il 
faut que la vie d’un Chrétien tienne de Ton 
origine -, & qu’ayant pour principe la mort 
de J e s u s-C hrist, elle porte en toutes 
chofes les cara&éres de cette mort & qu’el- 
le l’annonce non feulement dans la récep- 
Ctf lion des facrez my Itères , comme Saint 
" Paul nous l’ordonne , .mais par toutes les 
filon le avions dont elle eft le principe. Tout doit 
C. être marque 7 à ce coin & porter l’image de 
J e s u s-C hrist mortà la vie d’Adam. 
Etc’eftceque Je su s-Christ nousmar-' 
que exprellementdans cet Evangile même. 
Celui , dit-il , qui aime fa vie , la perdra j 
mais celui qui hait fa vie en ce monde , lacon - 
fervera pour la vie éternelle. C’eft à dire , 
que celui qui s’aime pour le monde & qui 
v cherche à y mener une vie fcnlible le perdra 
lui-même , & qu’afin de le conferver pour 
l’c 7 terni té il faut mourir a toutes les fatisfac- 
rions humaines & à tous les objets de la vie 
d’Adam. 

VI. 

Quoique Icsminiftres de Jesus-Christ 
payent pas la même ncceflitc de mourir 

que 
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que lui pour profiter aux autres, puis que 
c’cft au contraire durant leur vie qu’ils tra- 
vaillent à la convcrfion des peuple* : il veut 
néanmoins que ce qu’il dit de lui-même , 
que fi le grain de froment ne meurt après 
qu’on l’a jette' en terre , il demeure feul , 
mais que quand ileft mort, il porte beau- 
coup de fruit , fe trouve vrai en eux en plu- 
ficurs manie'res. 

Premic'rcment cela eft vrai à la lettre à 
l’egard de plufieurs, en l’entendant de leur 
mort naturelle. Car il y en a beaucoup à 
qui il ne permet point de voir le fruit de 
leurs travaux. Il fait fèmer par les uns & 
recueillir par les autres , afin de les tenir 
tous dans l’humilité', & que perfonne ne 
s’attribue les fruits qu’il plaît à Dieu de 
produire par leur minifte're. Ainfi, pour 
voir le fruit de leurs travaux , il faut qu’ils 
meurent comme J eso s- Christ. * 

Mais cela eft vrai de tous , en l’entendant 
de la mort fipiritucllc à la vie des fèns & de la 
conçu pifcencc : car un miniftre de J e s u s- 
Christ fait toujours peu de fruit s’il 
11 ’eft effectivement mort au inonde, & fi 
l’on ne peut dire de lui ce que Saint Paul dit 
de lui-même, qu’il étoit crucifié au monde, 
0“ te monde a lui : Mibi mundiMcrucifixus efl , 
0" eçomundo. 

La raifon principale pourquoi il y a fi peu 
dcprc'dica;eursdontla parolcloir efficace, 
c’eft qu’ils font trop vivans j que leurs paf- 
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fions fe font trop paraître , & qu’ils ai ment 
trop ce qui regarde la vie prelènte. Ainfi 
au lieu de s’e'xercer à l’éloquence des paro- 
les & de tâcher d’aquérirles autres talens 
nécelTaires à des orateurs , pour rendre leurs 
prédications efficaces , ils devraient s’éxer- 
ccr à la mortification de leurs pallions, & 
à devenir des grains qui meurent & qui ger- 
ment dans la terre. Cela vaudrait (ans dou- 
te bien mieux pour lcsdifpolèrà leur mi- 
tiiftére , que tous les talens humains qu’ils 
cultivent avec tant de foin. 

V I I. 

J e s u 9-C H R i s T après avoir marqué 
à lès Apôtres les avantages de là mort , ne 
27. laiffie pas de leur témoigner que/o» ame en efl 
troublée : Et nttnc anima mea ttirbata e(î. Il 
cft difficile de comprendre comment ce 
trouble a pu s’élever dans f amé de J esus- 
Christ. Car étant certain que les plus 
forts mouvemen; de l’ame étouffent les 
moindres, on ne voit pas comment l’ame 
de J b s u s-C H R 1 s t étant toute péné- 
trée, d’un amour fans mefure pour la vo- 
lonté de Dieu & pour le falut des hommes , 
a pu être troublée de l’aproche de cette heu- 
re dans laquelle il devoit accomplir le prin- 
cipal de fes defirs , qui étoit d’éxc'cuter l’or- 
dre de fon Père en rachetant les hommes. Si 
la mefure de charité que Dieuverfoit dans 

l’a- 
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rame des martyrs , leur faifoit trouver de 
la joye dans les fouffrances , combien la 
charité fans bornes que l’Efprit de Dieu ré- 
pandoit dans l’ame de Je s us-C h r i s t 
étoit-elle plus capable de produire cet effet ? 
11 faut donc dire cjuc ce trouble n’éteit point 
1 effet de la feule idée de la mort , mais qu’il 
ctoit produit par la volonté, de Jésus- 
Christ. C’eft elle qui fulpendoit l’ef- 
fet de la joye qu’il reflentoit au fond du 
cœiir par l’amour immenfc qu’il avoit pour 
la volonté de fon Père & pour la rédemp- 
tion des hommes. C’eft elle qui empê- 
choir cette joye de le répandre fur la partie 
fenfible de l’ame , & qui faifoit en forte 
qu’elle fût frapée fortement de l’idée des 
louffranccsjufquesàen être troublée. Ce 
trouble même faifoit partie de ce qu’il de- 
voit fouffrir. Il eût moins fouffert , s’il 
n’eût pas été troublé , comme l’effulion de 
cette joye qui étouffoit tous les fentimens 
de trouble dans les Martirs diminuoit beau- 
coup leurs fouffranccs. Or Jesus-Christ 
11e vouloit diminuer en rien les hernies. Il 
vouloir boire fon calice tout entier , & n’en 
perdre pas la moindre goûte. Les hommes 
auroient pu penlèr qu’il s’étoit fèrvide la 
force qu’il avoit comme Dieu , pour étouf- 
fer en lui le fentiment des maux qu ‘il a fouf- 
fèrts. Il a donc voulu au contraire ne le 
fervir delà force qu’il avoit comme Dieu 
que pour empêcher que fes fouffranccs ne 
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fullcnt diminuées par la joye qu’il avoir d’e- 
xécuter l’ordre de Ton Père : & c’eft là la 
véritable caufe de ce trouble. 

y 1 1 1. 

Mais comme c’étoit lui-même qui exci- 
toit ce trouble , & qu’il n'auroit pu s’élever 
en lui fans fa volonté, il n’y a que lui qui 
en fçache la melurc. Les troubles des hom- 
mes font bornez par la foiblelfe de leur es- 
prit , & l’oblcurité de leurs connoiffances. 
Ainfi les effets n’en fçauroient être grands , 
parce que la caufe en eft toujours petite & 
foible. Mais le trouble de Jefos - Chrift 
étant l’effet de fa puiffance qui eft infinie j 
& du defir qu’il avoir de fouffrir , il y a lieu 
de juger que ç’a été un des grands maux de 
fà paillon : & c’cft ce qu’il nous a voulu fai- 
re connoirrc en permettant que ce trouble 
fût marqué par un ligne auffi extraordinai- 
re que celui de cette lueur de fang qu’il pro- 
duilit dans Je jardin des olives où il voulut le 
reffentir pleinement. 

I X. 

N 

Jefus-Chrift finit les inftru&ions qu’il 
donne aux Juifs dan» cet Evangile , par cet 
avis important : Marchez pendant que volts 
• avez la lumière , d<r peur que les ténèbres ne 
irons Jurprennent . Le moyen ordinaire de 

con- 


Digitized by Googli 



de la fem. de la PaJJton. 235* 
confcrver & d’augmenter les lumières & les 
grâces de Dieu , n’eft pas d’en parler , d’en 
écrire, d’en faire le fujct de les Ipécularions. 
C’eft de marcher & de vivre lelon ces lu- * 
mie'res «S c ces grâces , & de les réduire ain- 
fîcn pratique. Au contraire la voyc ordi- 
naire de les perdre & de les anéantir , eft de 
négliger de les pratiquer. Il y a bien des 
gens qui demandent avec empreflement ce 
qu’il faut faire pour avancer dans la vertu, 

& qui croyent n’avoir jamais allez d’avis & 
de méthodes pour cela ; comme fi cet avan- 
cement & ce progrès dépendoit d’un certain 
fècret & d’une certaine méthode. Mais voi- 
ci une méthode que l’on peut atelier évan- . 
gélique , & qui nous eft propolce par Jefus 
Chrift même. Pour avancer dans la piété , 
pour empêcher que les ténèbres ne nous 
îùrprenncnt , il ne faut que confidérer ce 
que Dieu ndflfc fait connoitre de les ve'ri- 
tcz , & les raRnrc en pratique. Cet ufage 
des vérirezque nous connoiffons , nous en 
découvrira d’autres que nous ne connoif- 
fons pas encore. Nos lumières s’augmen- 
teront par la pratique des vertus ; & ces lu- 
mières difîipant les ténèbres , empêche- 
rout ainfi que nous n’en foyons furpris : 
tyfmbulatt dum lucem kabetis y ut nonvos te- v ‘ 3 
nebra comprehcndant. 


SUR. 
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SUR L* EPITRE 
DU DIMANCHE 

DES R AME AUX- 

Hoc fentite in vobis quod & in 

Christo J e s u. PbiL z. y. 11. 

Soye^dans la même difpoftion <2 les me* 
mes fentimens où a été J E S ü S 
Christ. 

I. 

I L y a quantité de paroles Sc de maximes 
de l’Ecriture qui comprennent en abrège 
toutes les véritez de la moM^phr ê tienne , 
ou qui nous donnent des w^rtures pour 
les découvrir * mais je ne croi pas qu’il y en 
ait de plus féconde que celle-ci: Soyez dans 
la même difpvfitiên CT les mêmes jentimens où 
a éié Jesus-Christ. Car pour re- 
connoître ce qu’il faui faire dans toutes les 
rencontres de la vie, nous 11’aurions qu’à 
Examiner quels fentimens auroit eu J. C. 
fur la chofe dont il s’agir. La vérité qui ne 
nous paroît pas oûjours en elle-même & 
par rapprt à nôtre difpofition , nous paroî- 
troit beaucoup plus facilement à la faveur 

de 
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de celle de J. C. Elle nous marque nos de- 
voirs & nos obligations j parce que nous 
n’avons pas un autre réglé que lui. Il le 
re'gloit en tant qu’ homme par la ve'riré, &: 
nous le devons faire aufli. Ses dilpofitions 
lont nôtre régie par elles memes, parce 
que nous nous y devons conformer. Car, 
félon S. Paul , Quiconque n’a point l’e/prit g ; 
de J. C. ncjl point à lui : Si quis [pirttum 9.. 
Cbrifli non babet •> hic noncjl cjus. Or il eft 
bien clair que qui n’a point les difpofî- 
tions de J. C. n’a point fon efprit. Ainfi 
l’examen des fentimens de J . C. fur chaque 
chofc nous peut inftruire en meme tems 
de ce qu’il faut faire , & nous aprendre 
fi nous avons lieu de croire que nous lui 
apartenons. Et cette pratique eft d’autant 
plus utile qu’elle renouvelle dans nous le 
îôuvenir de J. C., qu’elle nous donne lieu 
de recourir à lui qu’elle ne âous montre 
pas feulement ce que nous devons faire > 
mais qu’elle nous de'couvre encore de qui 
nous en pouvons obtenir la grâce. 

I I. 

Cen’efl: pas une marque certaine qu’on 
n’eft pas à J. C. de trouver en foi quantité 
de fentimens contraires à ceux qu’ila eu : 
car il ell bien certain que la concufpifcenCc 
qui vit toujours en nous jufqu’àla mort, 
ne celfera jamais d’y exciter des defirs 
contraires à ceux de l’efprit : mais c’eft de 
fè laiflcr dominer par fes fentimens cor- 

rom» 
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rompus , de n’avoir point deflèin de les 
combattre, &. de les détruire en foi. C’eft 
de les aprouver , de les luivrc , & de mépri- 
lèr ceux qui ne les lui vent pas. Car ce n’eft 
pas un conicil que celui de tendre à former 
en nous les lentimens de J. C. , & de con- 
damner tous ceux qui y font oppolèz : c'cft 
un précepte làns l’obiervation duquel nous 
11e Içaurions appartenir à J. C. Cette con- 
damnation de tous ces mauvais lentimens 
nous rend conformes aux difpolitions de 
J . C. puis que c’eft une marque de ces difpo- 
litions. Et quoi qu’il nous échappe des fau- 
tes qui y font contraires , pourvu qu’elles 
ncfoientque vénielles, elle ne nous don- 
ne lieu que de dire avec l’Apôrre : fe con- 
X 6 .&ZK 'fensàlaloi & reconnois qu'elle cft bonne ou : 

'fe fuis fournis à U loi de Dieu félon l'efprit : 
Consentio legi quoniam bona e(î , ou : 
Mente fervid^egi Dei. Mais il n’y a point 
de conformité dans ceux qui ne condam- 
nent point ces mauvais lentimens & qui 
n’ont aucun delïr d’en être délivrez. 

I I I. 

L’Apôtre ne le contente pas de nous ex- 
horter en général à cire dans les mêmes 
lentimens que J. C. Il nous propofe mê- 
% me en particulier la difpolîtion de J. C. qui 
paroît la plus éloignée de pouvoir être fui- 
vic & imitée par les hommes. Soyez -, dit-il , 

v 5 & 6 ^ anS m ^ mes j ent ‘ mens l es mêmes àif- 
'pcfitionsoH a été J. C. qui ayant la for me O 4 

la 
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la nature de Dieu , s'efl anéanti lui-mème en 
prenant la forme C7 la nature de ferviteur , en 
fe rendant Jemblaltle aux hommes , O ' c. Car 
comment , dira-t-on , l'homme peut-il 
imiter cet ancantirtèmeuc , puis que toute 
l’humiliation des hommes ne va qu’àre- 
connoître l'état trés-efFeélif de baflefleoii 
ils font réduits , & à vouloir bien être trai- 
tez félon cet e'tat. Q?’ ils fartent ce qu’ils 
voudront , iis ne fçauroient le rebairter plus 
qu’ils ne méritent. Ils ne fçauroient renon- 
cer à aucune grandeur , puis qu’ils n’en ont 
plus. Ileft vrai qu’il faut reconnoître cette 
différence entre l’humilité de J. C. 8c 
celle des hommes. Mais il n’en eft pas 
moins vrai que cette humilité inimitable 
à l’homme le met dans une obligation in- 
difpenfable de s’humilier en la manière 
qu’il le peut. Si J. C. s’eft humilié en Dieu» 
il faut que l’homme s’humilie en homme ; 
qu’il renonce aux petites élévations & aux: 
petits avantages dont il eft capable , puis 

3 uê J. C. s’eft anéanti dans les avantages 
ivinsqui lui apartenoient félon fà nature 
„ divine. Il faut , dit St. Auguftin , que 
„ l’homme rougirte d’etre fuperbe , puis 
„ que Dieu s’eft rendu humble pour lui :j n 
,, Erubefcat homo cfje fuperbus , pr opter is 
», quem fattu* eflhumilv Deus. Car l’hom- 
me fans doute eft d’autant plus obligé de 
renoncer à la faufle grandeur que Ion or- 
gueil lui attribué , que Dieu s’eft dépouillé 

pour 



y un. 
*. 30. 

Rom. 
15 * 3 * 

Joétn. 
*i. it. 


t. Cor. 
* 4 . 


« • 

2.46 Sur VEpître du Dim. 

pour lai des véritables grandeurs qui lui 

àpartenoient légitimement. 


I V. 

Outre cet anéantilfement de J. C. entant 
que Dieu , qui ne fpuroit convenir propre- 
ment à aucune créature , il nous donne de 
plus , entant qu’homme , des exemples de 
îa plus parfaite humilité qui puilfe être pra- 
tiquée par les hommes. Cette humilité 
confifte à avoir tellement regardé la gloire 
de Dieu en toutes choies , qu’il n’y a ja- 
mais mêlé aucune recherche humaine , ni 
aucune complailànce dans fa propre excel- 
lence * comme il eft aifé de le remarquer 
en toute la vie. C’cfl ce qui fait qu’il Ce 
rend lui-même ce témoignage qu’/7 ne 
cherche point fa gloire : Ego autem non^quœro 
gloriam meam ; & que fon Apôtre déclare 
que J. C. na jamais eu aucune vûë de ja pro- 
pre fatisfatf ion: Christus non fibi placuit. 
Il nous dit encore dans fon Evangile , du 'U 
n'eji point venu au monde pour faire fa volon- 
té , mais ceüe de fon Pere. Et quoi qu’il ait 
été élevé par fon Pere félon fon humani- 
té, à une gloire inéfable * il raporte néan- 
moins totalement cette gloire à l’honneur 
de Dieu. C’eft pourquoi l’Apôtre témoigne 
qu’à la fin de tous les tems& au commen- 
cement du régne de l’éternité il remettra (on 
Psaume à Dieu fon Pere : Cum tradiderit 
regnum Deo O" Patri , O' qu' après que 

toutes 
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toutes chofes auront été affujetties au Fils , 
alors le Fils fera lui-même affujetti à celui 
qui lui a affujetti toutes chofes :Tunc CT* ipfe 
Filius fubjeâus erit ei , qui fubjecit fibi 
omnia , ut ftt Deus omnibus. L’ordre na- 
turel eft que Dieu régne fur toutes choies. 
J. C. bien loin de troubler cet ordre, eft 
venu pour le rétablir en raportant toutes 
chofes à Dieu. Or ce raport de toutes 
choies à Dieu qui paroît excellemment 
dans J. C. renferme la parfaire humilité 
& la deftru&ion totale de l’orgueil. Car 
l’orgueil n’eft ^utre choie qu’un vol que 
que l’on fait à Dieu d’une partie de là 
gloire; & il eft clair que celui qui lui ra- 
porte tout , ne lui vole rien , & par con- 
lèquent qu’il eft parfaitement humble. 

’ Y. 

On ne conlidcrc guéres. parmi les hom- 
mes d’autre orgueil que celui qui conlîfte 
à s’attribuer des qualitez que l’on n’a pas : 
mais le fond de ce vice eft de le plaire en 
üoi-même, & de s’élever pour les qualitez 
que l’on croit avoir, foit qu’on les ait ; 
foit qu’on ne les ait pas. C’eft une fotte 
vanité li l’on s’imagine les avoir lors 
qu’on en eft dépourvu. Mais c’eft tou- 
jours orgueil de s’ y plaire & de s’en élever 
quand on les auroit, de vouloir que les 
hommes nous en louent & nous en cfti- 

ment > 
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ment , & d’avoir de la compîaifance 

dans ces louanges & dans cette eftimc. 
Il y a toujours en cela non feulement de 
l’erreur & de l’ignorance , mais de l’injuf- 
tice & du larcin. Quiconque a de la com- 
plaifance dans la propre excellence , en 
dérobe à Dieu la louange & la gloire. Il 
oublie qu’elle ne tient pas de lui, mais de 
Dieu , & qu’il eft obligé de la lui rendre 
8c de la lui raporter toute entière. Enfin 
il ne voit pas qu’il eft beaucoup plus ra- 
bailïe par cette enflure intérieure qu’il en 
conçoit , qu’il n’eft relevé par ces talens 
8c ces qualitcz dont il le glorifie. Il eft 
meilleur , fi l’on veut , d’avoir certaines 
qualitez humaines , 8c certains talens , 
que de ne les avoir point : mais il vaut 
mieux de beaucoup en être privé , que d’en 
faire un fujet d’ élévation & d’orgueil. 
Ainfi la plupart des talens rabaifTent en 
effet ceux qui les ont, & les rendent plus 
vains & pins orgueilleux. 

Or comme iln’eft pas permis de s’éle- 
ver 8c de fè plaire dans fès propres talens 
il n’eft pas permis aufli de contribuer à 
produire cette mauvaifè complailance 
dans les autres. Si l’on demande donc à 
un homme de bien pourquoi il fait dif- 
ficulté de louer les Grands du monde , 
lors même qu’ils paroiffent louables j il 
peut répondre en un mot , que ce qui 
l’empêche d’imiter ceux qui les acca- • 

blent 
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SUR L’EVANGILE > 
DU JEUDI 
DE LA SEMAINE 

D E LA PASSION- 

Rogabat J E S U M quidam de Pha- 
rifacis ut manducarec cuimllo. 

Luc. 7 36 . 5 - 0 . 

Un Pbarijïen ayant prié Jésus Je 
manger cht% lui , il entra en fon 
logis , & / e mit à table. 

I. 

L ' Evangile de ce jour en nous reprefeti- 
tant une fainte penirence , dont l’a- 
mour ardent obtient la rc'miflîon de plu- 
fleurs péchez , comme Jesus-C hrist 
le lui déclaré par ces paroles: Beaucoup de 
peche* font remis à cette femme , parce qu'elle 
a beaucoup aimé , nous fait connoître par V ** 7# 
les avions où fon amour l’engage, com- 
bien celui de la plupart des peiîîtens cft fbi- 
blc» & par confëquent peu capable d’ob-' 
tenir la remi/Eon de leurs pechez. Rien 
n’eft plus extraordinaire que ce qu’elle 
fait. Elle entre dans un feftin où elle n’eft 
LP art. Tem.lll, J point 
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point invitée. Elle bailè les pieds de J e~ 
s u s-C h r i s t , elle y répand des par- 
fums j elle les arrofe de fes larmes j elle les 
c'ffuyc de lès cheveux. Il faloit que l'on 
amour fut bien fort pour lui faire ainli ou- 
blier toutes les régies de la bienséance hu- 
maine. C’eft quelle lèntoit vivement Ion 
maU qu’elle a voit une vive confiance que 
J e s ü s-C h r i s T y remédieroit. Ces 
deux difpolitions jointes enfemble d’une 
douleur violente de lès péchez^ & d’une es- 
pérance vive en Son médecin & en fon libé- 
rateur > produisent en elle cet oubli des 
\ûës humaines qui la pouvoient détourner 
de faire ce qu’elle lit. Et c’eft le defaut de 
ces deux difpolitions qui nous rendau con- 
traire fi circonfpe&s , qui nous remplit de 
tant d’égards , & qui nous rend li faciles à 
remettre à un autre tems les principales ac- 
tions denôtre pénitence. Jamais on ne vit 
moins d’cmpreiremcnt qu’il en paroît 
dansla plupart des pénitens. Bien loin de 
faire des actions extraordinaires , ils ne 
font pas les plus ordinaires. Ils craignent 
toujours de faire parler le mondc^ & de 
s’engager à ce qu’ils ne pourront foûtenir. 
Ils .veulent qu’on les mène lentement & 
peu à peu. Et ils craignent plus d’avancer 
dans la voyede Dieu que les vrais penitens 
ne craignent de reculer. 

, Mais il y a une régie indubitable qui doit 
retrancher la plupart de ces circonfpcc- 

tions. 
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tions.C’eft qu’il ne faut point délibérer for 
toutes les chofes incompatibles avec la pié- 
té, ou qui nous peuvent être une occasion 
prochaine de chute. Malheift: à nous fi par 
un retour funeftc dans le péché nous Fai- 
fons une nouvelle alliance avec la morr. 
Mais bien loin de nous épargner la confu- 
fîon que nous nous attirerions par là , nous 
devons fouhaiter que fi nous étions allez 
malheureux pour retomber dans ce funeffe 
état , nous dcvinlfions l’objet du mépris 3 c 
de la moquerie de tous les hommes. Ainfi 
nous ne devons point faire difficulté de 
nous conduire de telle forte que nous ne 
puilfions abandonner Dieu &ns devenir ri- 
dicules. Il ne faut point craindre de s’enga- ' 
ger, lors qu’on ne s’engage qu’à ce qu’on 
ne fçauroit omettre fans périr. Il n’y a rien 
de pis que de demeurer dans la mort* & par 
conféquenton ne doit jamais faire difficul- 
té de quiter tout ce qui nous y retient , Sc 
qui eft incompatible avec la vie. 

II. 

Pour defcendre donc au particulier de ce 
qui eft renfermé dans cette maxime , con- 
cluons de làqu’iln’ya point de ménage- 
mens à garder quand il s’agit de renoncer i 
l’iminodcftic fcandaleufc des habits & aux 
liaifons criminelle. Il n’y en a point quand 
il s’agit de faire profeffion d’obferver les 
loi* de l’Eglife. Il ne faut pas continuer à 
s’empoifonner , de peur de ne pas perfcvé- 

I 1 rer 
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rcr dans les réfolùtions de fe confervcrla 
vie. Ces raenagcmens ne doivent tout au 
plus avoir lieu qu’en certaines a&ions qui 
ne font pas cfl'âitielles à la vie Chrétienne. 
Qu’on 11e frape pas > à la bonne heure , 
les yeux du monde par un changement ex- 
térieur de tout fon état lors que cet e'tat n’à 
rien en foi qui Toit criminel : mais dés- 
lors qu’il s’agira de renoncer aux obftacles 
de fon falut , dé. -lors qu’on reconnoîtra 
que quelque genre de vie , qaelque aétion, 
Quelque couver fation eft une occafion pro- 
chaine de retomber dans le crime , ce n’eft 
plus là une mariére de ménagement. On 
11e fçauroit tropfc hâter de rompre tousses 
funeftes liens ; & l’on doit embrafler au 
contraire ces occahons comme un ipoycn 
que Dieu nous donne de réparer nos pé- 
cnez & de faire beaucoup de chemin en peu 
de tems. 

I I I. 

Mais outre ce cas qui eft indubitable, il y 
en a encore beaucoup d’autres dans lefquels 
on ulc d’un ménagement contraire aux in- 
térêts de fon falut , & où la prudence eft 
de n’en pas ufer. C’eft lorsque, faute de 
rompre certains commerces , de renoncer 
à certains divertiffemens , de fe retirer des 
conventions du monde ,§fie faire des re- 
trancheméns dans fa depenfe & d ans fos 
meubles j on mène une vie foible & lan- 
guiflantc,on n’avance point dans lapictc 3 c 

en 
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en avançant fi peu on fè difpofèà des rechu- 
tes. On ne peut dire en particulier d’aucu- 
ne de ce ; chofcs , qu'elle foir abfolumenr 
criminelle. Cependant il arrive de l’amas 
de tour ce qui compofecerte lorte de vie, 
qu’on ne fç guérit point des maladies dan- 
gereufès qu’on acontra&ées j qu’on fait de 
grandes fautes & en grand nombre , 8c 
qu’on demeure toujours dans un état de 
foiblede. On craint , dit-on , que fi l’on fc 
fépare de ces amufemens , on ne foûtienne 
pas cette vie , on ne fade parler le monde , 
on ne devienne ridicule > on ne tombe dans 
l’ennui. Mais l’on doit craindre beau- 
coup davantage qu’en ne s’en fe'parant pas , 
on ne retombe dans le pe'che'. S’il faut fc 
conduire par la crainte , que la moindre 
cède à la plus grande. Tous cesménage- 
mens de prudence humaine éloignent la . 
grâce de Dieu. 11 ne fait rien pour ces 
âmes foibles qui ne veulent rien faire pour 
lui ; qui veulent que leur falut ne leur coû- 
te rien , & qui ne croyent pas qu’on foit 
obligé à rien fouffrir pour éviter des maux 
éternels. 11 vient des tentations qui ont 
befoin de force pour y réfifter ; Sc comme 
l’on ne fe fortifie point dans cette vie mol- 
le & languidante , on fiiccombe à ces ten- 
tations. On s’aproche fi prés du précipi- 
ce, qu’on s’y laide enfin tomber. On 
craint l’ennui > & l’on tombe dans la mort. 
O11 craint de faire parler les hommes 8c 
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d'être jugé par eux , & l’on nécraint point 
les jugeniens que Dieu & Tes Anges font 
de nôtre lâcheté. Et enfin l’on craint tant 
le perfônnage de dévot &de dévote, que 
l'on tombe dans cette tiédeur mortelle qui 
oblige Dieu de nous rejetter. Tous ces 
gratis ménagêmens font des marques cer- 
taines que le monde eft grand à nos yeux 
& que l’on a peu de foi , peu de crainte 
8c peu d’amour pour Dieu. Car quiau- 
roit une foi plus vive , qui craindroit bien 
les éfets de là juftice , qui feroit touché de 
fon amour , pafferoit par deffus ces petits 
obftaclcs qui arrêtent Taine j il fe déreroit 
de vues humaines} ilfongeroit d’une au- 
tre forte à afTurer fon fâlut. C'cft donc 
un état étrangement dangereux que celui 
dans lequel une ame eft fi peu touchée des 
fentimens de foi , de crainte 8c d’amour , 
parce que c’eft par ces fentimens qu’on rc- 
pouffe les tentations. 

I V. 

Rien n’eft plus éloigné de cette prudence 
humaine qui entretient famé ou dans un 
e'tat de mort ou dans une foibldfe dange- 
reufe,que la difpofition de cette fàinte pé- 
nitente que l’Evangile décrit pour fervir de 
modelle à tous les vrais penitens ; & c’eft 
pourquoi on ne fçauroit trop méditer ce 
qui nous en eft marqué.Il paroît premiére- 
menten elleun mépris, ou plutôt un en- 
tier oubli des jugemçns des hommes. Elle 

ne 
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ne le ntet point en peine de ce que pourroit 
penfer ce Pharilien. Elle n’y longe pas. 
Quiconque eft bien touché de la honte de 
Tes péchez que la vérité lui découvre , n’eft 
guéres toucné des vaines penlées des hom- 
mes. Une honte étouffe l’autre. Et com- 
me l’on peut dire des faux pénirens , après 
„Saint Auguftin, qu’ils préfèrent à la jufti- 
„ ce qui les oblige à s’humilier par la péni- 
tence , la vaine eftime des hommes qui 
„ trouvent cette humiliation honreu le : 
p/w de luttât hominum ajlimatio quàm ju - 
flitia qui fe qui fane humiliât paniteudo : Enclume* 
l’on peut direauflid’un vrai penitent ce que 8 1 • 
ce S. Do&eur dit d’un homme vraiment 
converti ; Depuduit vanitati , & eruhuit 
verititi > qu’il celle de rougir d’être con- 
„ damné par les vaines penlées des hom- 
,,mes & qu’il commence à rougir d’être 
,, condamné par la vérité. Cette mauvai- 
„ fe fuptilité , qui nous fait pénétrer avec 
tant de promptitude ce que les hommes ju- 
gent de nous , ne vient que de l’attache que 
nous avons à leurs jugemens. L’amour 
de la vérité nous aveugle au contraire à 
l’égard de ces jugemens , pour nous dé- 
couvrir d’autres objets aulquels ileftjuftc 
que nous foyons attachez. 

Cette penitente étant donc entrée dans ce 
feftin où elle n’étoit point invitée, mais où 
elle étoit. portée par le delir de trouver fon 
médecin , elle s’aproche de lui: mais elle ne 

I 4 fc 
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f e préfente pas devant lui. II y a une mau- 
vaise confunon qui fait que les pécheurs tâ- 
chent de s’éloigner de Dieu: & ce fera ce 
Jfènnmentqui abîmera tous les réprouvez 
dans l’enfer , pour tâcher de le fouftraire 
aux rayons de la juftice. Mais la confuüon 
dont cette pénitente eft touchée, eft bien 
differente de celle là. Elle fuit la colère de 
Dieu: mais c’cft en recourant à la miféri- 
corde. Cet te confulion lui fait chercher 
Dieu , & s’en aprocher autant qu’elle peut: 
mais elle s’en aproche neanmoins avec re- 
tenue'. Elle fe tient derrière : Stans rétro. 
Elle ne fe prefente pas devant lui. Elle ne 
prétend pas qu’il lui parle ; il lui fuffit qu’il 
la foüfFre à fes pieds , & qu’il lui permette 
de les em brader. 

Un vrai pénitent fait tout ce qu’il peut 
pour s’aprocher de Dieu ; mais il s’en a- 
proche d’une manière qui marque la con- 
fulion qu’il a de fes péchez. Il lui lufHt 
d’être au dernier rang des fïdelles. Il met 
tout le corps de J s s u s-C h r i s t au def- 
fusdefoi. Pourvûqu’ille touchecnquel- 

S je façon , il ne demande rien davantage. 

eft donc bien éloigné de prétendre qu’on 
le doive admettre tout d’un coup à la ta- 
ble des enfans & au feftin des noces de 
l’Agneau. Ce lui eft alTez de n’être pas 
exclus de i’Eglilè qui eft le lieu de ce feftin. 

Y. 

L’Erangilc remarque enfuitc qu’elle con^- 

men- 
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mença d’arrofer de (es larmes les pieds de 
J. C. qu'elle les eilüya de les cheveux , & 
qu’elle y répandit fes parfums ; (es larmes , ' 
& fon prollernemcnt aux pieds de J. C. 
marquent fà douleur & Ion humiliation. 
Son amour eftmarqué par les bailèrs;la hai- 
ne de foi-meme par l’ufage qu’elle fit de lès * 
cheveux , objet ordinaire de la vanité des 
femmes ; & enfin le foin de fatisfairc pour 
fes pe'chez par l’effofion de fes parfums. 
Ce font diverfos adions toutes néccflàires 
â la pénitence , mais qui naiflènt toutes 
d’une meme fource qui eft l’amour. Point 
de pénitence (ans humiliation, fans dou- 
leur, (ans haine de foi-même, (ans lâtisfac- 
tion. Mais pourvu qu’il y ait de l’amour , 
ces fuites ne manquent jamais de s’y ren- 
contrer. L’amour nous caulè une fàinte 
douleur d’avoir offenfë celui que nous ai- 
mons. Il nous humilie de nous être élevez 
au defius de fes loix. Il nous fait haïr tout 
ce qui nous a forvi<i l’offenfer. Il employé 
tout ce que nous avons pour réparer nos pé- 
chez , & meme les chofos que nous avons 
le plus aimées > comme il n’y rien que les 
femmes vaines aiment d’ordinaire «man- 
ge que leurs cheveux. 

V I. 

, cn cctte roaniére qu’on répand dans 
l’Eglilè un parfum précieux qui la remplit 
d une excellcate odeifr: & c’eft par une rai- 

I 5 . fon 
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fon contraire que la plûparcdes pe'nitens au 
lieu d’y cailler cette odeur agréable , n'y 
caufent au contraire que de l’infeétion. On 
ne voit dans leur extérieur aucun ligne d’u- 
ne véritable humiliation de coeur. Tout y 
refpire encore le fafte & la vanité. On ne 
voir point qu’ils méprilènt ce qu’ils ont ai- 
mé. On ne voit point qu’ils embraflent les 
pieds de J.C. qu’ils témoignent de l’amour 
pour Tes membres rabaiflez & fouffrans ; 
qu’ils ayent foin de les foulager. J. C.en Ce 
retirant dans le Ciel , nous a lailTé lès pieds 
liir la terre , pour lèrvir d’éxercice à nôtre 
charité. Qui n’a point d’amour pour Tes 
membres vihbles , mais infirmes , n’en a 

r int pour J.C. glorieux , mais invifibie. 

veut que les innocens même leur don- 
nent leur luperflu; mais il prétend avec jus- 
tice plus des penitens que des autres . Le lù- 
pcrflua quelqu’érenduë , Sc uneperfonne 
touchée de l’cfprit de pénitence le doit 
prendre plus à la rigueur. Ce n’eft qu’un 
devoir commun aux plus innocens de don- 
ner aux pauvres leur luperflu , parce que 
Dieu ne donne à perfonne les biens du 
monde que pour en prendre ce qui eft né- 
cefTaire à Ton ufage , & que l’on n’eft que 
dépofiraire & diftributeur à l’égard du ref- 
fe.Mais un pénitent, outre ce devoir,eft en- 
core obligé à donner Ton luperflu pourlà- 
tisfaire à la juftice de Dieu, & pour réparer 
î’abus qu’il afait des biens du monde, & 
* • c’eft 
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c’eft pourquoi Dieu a voulu que cette pe'ni- 
tence nous marquât ce devoir par î’ufage 
qu’elle fit de Tes cheveux. Les cheveux font 
à la ve'rité fuperflus ; mais entre les cho- 
ses fupcrfluës ce font celles qui le font le 
moins. Ce n’eft point affez à un penitent de 
pratiquer la repentance. Adam auroitété 
tempérant, & les plus juftes le doivent être. 
Il faut qu’un penitent puniflë par quelques 
mortifications pénibles aux lens les excc's 
qu’il a commis dans la jouiïTance des créa- 
tures. Ce n’eft point aflèz à une femme qui 
revient à Dieu apre's l’avoir beaucoup of- 
fenfe' par le luxe & par l’immodeftic de fos 
habits, de le rc'duirc à une e'xaéte medeftie. 
Les plus innocentes le doivent faire. Il faut 
que fi elle eft libre de faire ce qu’elle veut , 
elle répare par l'éloignement de toutes for-: 
tes d’ornemens le fcandale qu’elle a caule. 
On ne connoit d’ordinaire qu’une forte de 
fcandale, qui eft celui que peut caufer l’im- 
modeftie. Mais le leul luxe des habits fans 
aucune immodeftieen eft un très-grand , 
parce qu’il folicire toutes lesperfonnes foi- 
blcs à l’imiter. Il faut palier ce vice en cou- 
tume , & la coutume eft une efpéce de loi 5 
ce qui rend toutes les perfonnes qui l’é- 
tabliflent ou qui l’autorilcnt en la prati- 
quant , coupables de toutes ces mauvaifès 
fuites, & par confisquent obligées de ré- 
parer ce fcandale par un e'xemple con- 
traire. 

I 6 VU. 
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V I I. 

' 4 * 

Jesus-Christ déclarant à l’ egard 
de la femme peni tente , que beaucoup £ pé- 
chez lui font remis, parce qu'elle a beaucoup ai- 
mé, CT que ceux à qui l'on remet moins, ai- 
ment moins , (embleroit nous donner lieu 
de pre'fe'rer en mérité les penitens aux in- 
nocens , de meiurer même leur charité' fur 
les pe'chez qui leur ont été remis , en cro- 
yant qu’ils ont eu d’autant plus de charité', 
que Dieu leur a remis plus de péchez. Mais 
il eft bien vrai que plus on aime, plus on 
obtient pleinement la rémilïïon de fe> pé- 
chez- Il eft encore vrai que le mérite fuit 
l’abondance de la charité'} en forte cju’un 
pe'cheur qui aime davantage } • eft prere'ra- 
ble , au jugement de Dieu , à un innocent 
qui aime moins j & par confcquent fi l’a- 
mour d’un pénitent eft plus grand , c’eft: 
line preuve que Dieu l’aime davantage : car 
l’amour de l’homme envers Dieu eft un ef-* 
fet de l’amour de Dieu envers l’homme , & 
un plus grand amour de l’homme envers 
Dieu eft une preuve certaine d’un plus 
grand amour de Dieu envers l’homme. 

Mais ce que l’on ne doit pas conclure de ces 
parole; de l’Evangile , c’eft que Dieu falïè 
toujours plus de grâces aux coupables 
qu’aux innocens , ni qu’il leur témoigne 
plus d’amour, * _ 

.C’eft 
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C’eft à la vérité un grand amour de Dieu 
que de tirer les pécheurs de l’abîme du pé- 
ché où ils fè font précipitez i mais c’en eft 
encore un plus grand d’empccher les inno- 
cens d‘y tomber. Tous les péchez qu'ils 
11’ont point commis font autant d’effet de 
ce grand amour , aufli-bien que toutes les 
bonnes œuvres qu’ils ont amaflees durant 
le cours de leur vie. Ainfî les innocens n’ont 
pas moins de fujet d’aimer Dieu, que les 
pécheurs convertis : & comme dit Saint 
Auguftin, ils doivent croire que Dieu leur 
a remis tous les péchez qu’ils n’ont point 
faits j mais s’ils n’aiment pas Dieu à pro- 
portion de ce qu’ils ont reçu de lui, & que 
les pécheurs le faflent , il eft certain que 
les pécheurs les précéderont dans le royau- 
me de Dieu , & leur feront préferez. Car 
ce royaumoétant le royaume de la charité, 
& la félicité qu’on yelpére confiftanrdans 
une abondance de charité, il eft certain que 
qui y aura plus de charité , y fera plus 
grand, plus élevé, & plus heureux. 

VIII. 

Mais pendant que cette femme pénitente 
fe purifie de fes péchez par les larmes que 
fon amour lui fait répandre fur les pieds de 
J. C. , & par les bonnes œuvres qu’elle pra- 
tique , ce Pharifien fc fouille & fc rend cou- 
pable par les jugemens injuftes que la té® c- 
' rité 
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v i9i rite lui fait faire & d’elle & de Jésus- 
Christ. Il conclut que Jesus-Christ 
n’eft pas Prophète , puis qu’il foufftoit que 
cette femme touchât fes pieds ; & tant de 
marques extraordinaires de pénitence que 
cette femme fait paraître , ne lui font point 
changer l’imprcflion qu’il avoit d’elle. El- 
le elt toujours pécherelfe dans (on elpric , 
& il fupolè ou qu’elle n’eft point changée > 
ou que toute changée qu’elle eft , elle de- 
meure digne de l’averfion des hommes. 

* Voila proprement l’efpri: du monde. U eft 
prompt à juger en mal , & trés-lent & trés- 
retenuà juger en bien. Les plus légères 
conjonftureWîiffilènt à ce Pharifien pour 
condamner Jésus-Christ, & les 
plus fortes preuves deconverfion ne lui fùf- 
fifent pas pour juger favorablement de cet- 
te fem me. La charité fait tout le contrai- 
re. Si elle ne juge pas tout à fait fur des 
preuves petites & légères que des perlonnes 
qui ont été décriées , (oient effefti vement 
converties , elle (iifpend au moins les juge- 
mens contraires. Elle eft bien aife d’avoir 
lieu de ne les pas condamner , &elleceffe 
dés-lors de les regarder comme étant dans 
le defordre, parce que les preuves, quoi que 
légères, (iiffilent pour douter , & que dans 
le doute il n’eft pas permis de condamner 
ceux dont le crime nous eft douteux. Au 
contraire pour renoncer à l’eftime de quel- 
qu’un , elle demande des preuves claires & 

dc- 
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decifives. Elle ne le contente nullement 
des conjon&ures incertaines ; & ainfi elle 
làconferve tant qu’elle n’a pas d'évidence 
du contraire. 


I X.. 

Ce Pharifien qui formoit de faux juge- 
irtens en particulier, & qui fè mettoirpar 
fèsjugemens injuftes beaucoup audefious 
de la femme pénitente qu’il condamnoit fi 
durement, ne laifle pas de bien juger des 
maximes generales & fpeculatives. Ce qui 
lui fit donner cet éloge par Jesus-Christ 
même, qu’il avoir fort bien jugé, refit 9 . 43, 
judicajli. La vérité' ne nous devient odieu- 
fè que quand elle choque nos pallions; ce 
qui n’arnvc pas fi fouvent dans les maxi- . 
mes generales. Et c’eft aufllcequi nous 
doit faire compter pour peu de chofe une 
certaine droiture que nous témoignons 
dans l’examen des réglés generales du 
chriftianifine , & même une fieverité apa- 
rente dans les decifions des cas de confcien- 
cc, où nous n’avons point d’inrerêt. Il 
fèmble qu’il n’y ait rien de trop for: pour 
nous : mais tout cela n’empêche pas que 
quand nous venons aux affaires particuliè- 
res , & que nôtre amour propre y trou- 
ve interefle par quelqu’endroit , nous 11e 
prenions les partis les plus foibles & les 
moins honnêtes > & que nous ne foyons 
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fort injuftes & fort derailbnnablcs en 
effet comme Pétoit ce Pharifien. Au 
lieu de fe rejouir de la converfion de 
cette femme&d’y prendre part par là joye, 
la grâce qu’elle a reçue de Dieu devient 
le caulè de là ruine par le me'pris qu’il en 
fait. Un cœur charitable profite de tout, 
des maux du prochain par la compalfion , 
de lès biens par la joye qu’il en reçoit. Un 
cœur malin & envieux trouve là ruine en 
tout , dans les maux du prochain , parce 
qu’il s’y plaît , & dans fes biens j parce 
qu’il en conçoit du dépit & de l’envie, 
& qu’il tâche de les diminuer autant qu’il 
peut. 
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SUR L’EVANGILE 
DU VENDREDI 
DE LA SEMAINE 

DE LA PASSION- 

Collegerunt Pontifîces & Pharifæi 
concilium, &c. Joan. II. 47. 5-4. 

Les Princes des Prêtres Cf les Pbari - 
ficns tinrent Cor. f cil enfemble contre 
Jésus, & dirent : Que fai fons-noiu ? 
Cet homme fait flufuurs mirAclts. 

I. 

C ’Eft un étrange fpeCtacle que celui de 
ce confeil tenu contre J.C.qui nous elt 
reprelentê dans l’Evangile de ce jour. Ceux 
qui le compofènt , font les chefs de la Rc- 
ligion judaïque qui ont à leur tête le Grand 
Prêtre. On n’y examine ni la conduite , ni 
la doctrine de J. C.On y demeure d’accord 
de la multitude de Ce s miracles.C’eft meme 
la conviction où l’on eft de celui qu’il avoit 
fait en la peiïonne de Lazare , qui y don- 
ne lieu. Miracle e'vident , inouï, &qui 
dans toutes ces circonftances etoit au def- 

fus 
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fus de tous ceux qui avoient été faits par les 
Prophètes! Il faloit donc décider d’abord à 
quel principe on le devoit raporter,à Dieu, 
ou au démon .On ne Te met pas en peine de 
tout cela. Les Prêtres, les Scribes , les Pha- 
rifiens n’avoient aucuns fèntimens fixes & 
uniformes touchant J. C. Mais ils étoient 
fort unis par l’intérêt, par l’amour des cho- 
ies prefèntes,par le defir de fe confèrver. Ils 
convenoient parfaitement dans ces points. 
Leur principe commun étoit de ne hazar- 
der point leur fureté temporelle pour aucu- 
ne de ces choies qui ne le voyent j)oint, 
comme la juftice , la vérité, l’interet de 
Dieu, la crainte des maux de l’autre vie 
dont on les menaçoit. Tout cela n’étant ni 
vifible , ni prefènt , n’étoit d’aucune con- 
fidération à l’égard de gens attachez uni- 
quement aux chofes prelentes & vifibles. Si 
quelque pàflion humaine eût favorite J. C. 
ils y auroient regarde de plus prés. Car ja- 
mais nation ne fut plus violente dans fès 
partions , ni plus propre à fè porter aux ex- 
trémitez , & ils le firent bien voir quelques 
années après , ayant fecoué le joug des Ro- 
mains contre tous leurs intérêts. Mais ici 
leur partion n’agifloit que contre J. C. 

Les miracles de J. C. étoient certains. La 
malice, l’impofture, l’entêtement, nepou- 
▼oient les dc'guifer. Les Prêtres & les Pha- 
rifïens étoient forcez de les reconnoîtrc,de 
peur de fe rendre ridicules. Cet homme , 

diioient- 
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difoient-iis , fait p ludeur s miracles. Or ces 
miracles étant certains , ils p louvoient in- 
vinciblement que la vérité , lajuftice , la 
piété , & Dieu qui en eft le protecteur , 
étoiçnt du côté de Jesus-Christ. Ce 
n’étoient pas là de petits fujets de craindre. 
Mais ces fujets de crainte quelque grands 
qu’ils fufient , n’étoient pas des maux pre- 
lens. Car Dieu ne punit pas les crimes 
des hommes fur le champ , & louvent il 
ne les punit pas en ce monde, lis en 
etoient donc peu touchez. 

Quecraignoient-ils donc ? Le voici. Les 
Romains lçauront que les peuples s’atta- 
chentà Jesus-Ch rist. Ils le trou- 
veront mauvais j iis feront palier cela 
pour une révolte ; ils viendront , & dé- 
truiront la nation des Juifs , & le temple. 
Quel remède à cela ? Quidfacimus. 

I I. 

Il faloit prendre parti fur ces diverfes rai- 
fons de craindre. Il y avoit certitude de la 
vérité & de la juftice de la caulê de J.C. cer- 
titude de la puillance deDieu pour le défen- 
dre, ou pour punir ceux qui fe déclareroienc 
contre lui. Les effets de la crainte des Ro- 
mains étoient incertains. Dieu les pouvoit 
anéantir ou détourner en mille manières* 
Ils n’étoient pas même fort probables. Car 
que pouvoit-on craindre de l’attachement 
du peuple à un homme , qui faifoit fi bien 
voir qu’il ne prétendoit rien dans le monde, 
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& que Ton Royaume n’étoit pas de ce mon- 
de ? Quelle (èra donc la conclufion de cette x 
délibération ? On y avança d’abord fes pe- 
tites rai Ton'; humaines : & le grand Prêtre 
Caïphe propofa enluite Ion îenrimentde 
cette manière remarquable : Vous n’y en - 
ten d e3 i r * cn > & vous ne confidére^pM qu’il 
vous c(l ayantuyeux qu'un feul homme meu- 
re pour le peuple , C7" que toute lu nation 
ne périfje point. Il trouve lachofe hors de 
doute, & il fait reproche aux autres d’y 
héfncr tant foit peu. C’eft une moquerie, 
félon lui , ^ue de mettre en balance mira- 
cles, vérité, juftice, crainte de la colère 
de Dieu , avec la crainte des Romains,quel- 
que incertain que fut l’effet qu’on en apré- 
hendoit. Ce n’eft pas , lèlon lui , une dé- 
libération de gens Teniez. Que faut-il donc 
faire? Il faut que Jesus-Christ perille 
pour le falut du peuple.Voila la conclufion. - 
Hé cjuoi 1 fi c’eft un Prophète, un inftru- 
irtent cnoifi de Dieu , faut- il qu’il périffe ? 

Si c’eft le Mellie attendu par les Juif;, faut- 
il le faire mourir ? La choie ne vaut-elle pas 
bien d'être éclaircie à fond ? Dieu n’eft-il 
pas aulfi à craindre que les Romains, & n’y 
avoit-il pas heud’apréhender qu’il ne tirât 
une lolemnellc vengeance de la mort d’un 
jufte dont ils ne pouvoient delavouer les 
miracle^? Ce lont toutes railons Ipirituelles 
& tirées d’événemens futurs qui dépen- 
doient de la volonté de Dieu inconnue aux 

hom- 
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hommes. Les gens du cara&e're de Caï- 
phe ne (è remuent pas par là. Que conclut- 
il donc ? Il faut que J e s u s-C h R 1 s V 
meure ♦, Prophète , ou non Prophète , 
Meflie ou non Mcfïie , Fils de Dieu ou 
non Fils de Dieu. On ne craignit point de 
s'attirer la colère de Dieu. Ônconfide'ra 
feulemeut que les Romains pouvoient 
trouver mauvais que l’on crût en Jésus- 
Christ. Certe raifon prévalut telle- 
ment (ur les efprits , que l’on n’y en confi- 
déra point d’autre. La de'cifion parut (ans 
répliqué: tout le monde y confentit. Et 
ainfî l’arrêt contre J e s u s-C hrist fut 
donné (ans retardement. 

I I. 

Mais quel eft le fondement de cette é- 
trange conclufion. C’eft uniquement que 
les Romains étoicnt des ennemis prefens 
& vifibles , capables de leur ôrer les biens 
temporels & vifibles dont ils craignoient la 
privation , & ces maux vifibles dont ils é- 
toienr menacez , leur parurent tout autre- 
ment folides que toutes cîs raillons fpiri- 
tuelles qui pouvoient les de'tourner d’atten- 
ter à la vie de J e s u s-C hrist. Quel- 
que peu de proportion qu’il y ait entre 
Dieu & l’homme , l’homme vifible fait 
pourtant plus d’impreffion fur l’efpritdes 
gens charnels , que Dieu invifiblc. Il n’y a 
perfonne qui ne condamne cetre de'tefta- 
ble affemblée ; & cette horrible réfolution. 

Mais, 
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Mais, hélas, on ne fait pas réfléxion que la 
conduite de la plupart des hommes a de 
même pour principe de préférer le prefent 
au futur , le vilîble à l’invifible 1 L’on fait 
tous les jours ce que l’on condamne dans 
ces Juifs, & l’on ne pèche même qu’en le 
faifant.Les Juifs ont méprifé J.C.liir la ter- 
re & revêtu des marques defoiblelle & de 
morcalité , & les Chrétiens le méprilènt 
immorcel & glorieux dans le ciel & dans la 
pofTefïïon de ion royaume. Les Juifs l’ont 
méprifé avant l’accompliflement des pro- 
phéties & avant qu’il eût donne' les mar- 
ques les plus éclatantes de là divinité' & de 
là puiflaiice : & les Chrétiens le me'prilènt 
lors que toute la r erre ell remplie de là gloi- 
re & des marques de Ion pouvoir. Les Juifs 
l’ont méprile làns lui avoir rien promis 
fans l’avoir jamais reconnu : & les Chré- 
tiens le méprifent apres avoir promis de lui 
être fidelles en failant profellion de le re- 
connût tre pour leur Seigneur & pour leur 
Dieu. Les Juifs l’ont me'prifé lorsque la 
do&rine n’étoit^refque reçue de pcrlon- 
ne, & qu’ils étoient foutenus en la rejettant 
de l’autorité de toute la terre: les Chrétiens 
le méprilènt, lors qu’il faut , en rejettant J. 
C.rcjetter en même tems l’autorité de tou- 
te la terre qui l’a reçu. 

I V. 

Qui conlidérera bien ces différences, n’au- 
ra pas de peine à entrer dans ce lèntiment 

de 
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de S. Auguftin qui parole d’abord étrange : 

,, Il femble, die ce S. Doéleur , que le com- 
„ ble de tous les crimes Ibit d’avoir crucifié 
„ J .C. mais ceux là en commettent un plus 
,, grand, qui non feulement ne veulent pas 
,, mener une vie chrêtiennc,mais qui haïf- 
, , fent encore les préceptes de la vérité pour 
,, lefqucls le Fils de Dieua écé crucifié : Kï- 
detur conjummata nequitia hommum , qui cru - 
cifxerunt Filium Dei ; jed eorum major e[l qui 
noluntrettèvivere , O" oderunt pracepta veri- 
tatis y pro quibus crucifixui efl Filiuf Dei C’eft 
par cette même raifon que les foldats qui 
crucifièrent J. C.& Pilate qui le condamna, 
font bien moins coupables que les Phari- 
fiens & les Prêtres qui le livrèrent entre 
leurs mains ; parce que la haine de la vérité 
étoitbien plus forte dans les Juifs que dans 
ces Romains. Les foldats ne fe portèrent à 
outrager J .C. que par une malice ordinaire 
aux loldats qui aiment à faire du mal. Pila- 
te ne le condamna qu’étant intimidé par 
les Juifs&par des intérêts humains. Mais ni 
les loldats ni Pilate n’avoient aucune haine 
particulière contre J. C. Il n’cnétoitpasde 
même des Prêtres &. des Pharifiens. La vie 
de J. C. étant contraire à leurs œuvres & à 
leur orgueil, ilsétoient animez contre lui 
perlbnnellcment. Ils le haïfloient. Ils defi- 
roient de l’ôter du monde:&non feulement 
ils feportoient volontairement à fa mort , 
mais ils y forçoient les autres. C’a été là le 
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ctre employé purement à Ion honneur it 
félon lès ordres. Si donc ce qui nous déter- 
mine à une œuvre plutôt qu’a une autre, cft 
nôtre amour propre & nôtre intérêt , il eft 
clair qu’alors nous raviffons à Dieu ce qui 
lui apartient , pour nous l’attribuer à nous- 
mêmes , puis que nous en difpofbns fans 
fon ordre. Il n’cft donc pas vrai que nous 
iôyons ablolument libres dans l’exercice de 
la charité' s c’cft à dire que nôtre volonté 
enfoitlarégle. Dieu ne nous commande 
pas feulement la charité' , mais aufli l'ordre 
de la charité'. Ce que nous avons de fuper- 
ilu cft à l’Eglifè& aux pauvres: mais il cft 
à l’Eglifè & aux pauvres félon l’ordre de 
leurs bclbins. On eft oblige' de s’informer 
de fès befoins , de fàtisfaire aux plus pref* 
fans, &delc de'pouiller dans cette diftri- 
butioii des inclinations humaines qui le- 
roient contraires à l’ordre de la charité. 
C’eft pourquoi il n’y a gue'rcs de chofcs où 
l’on ait plus befoin de confèil que dans la 
diftribution de lès charitez, afin de n’y agir 
point par caprice , par fantailîe , & par cer- 
tains intérêts humains qui ancantilfentle 
mérite des bonnes œuvres. Nous ne devons 
pas feulement avoir pour fulpeârcs nos pro- 
pres penfées & nos propres mouvemens , 
mais nous devons aufli être en garde contre 
les conlcillcrs intéreflèz qui le propolènt 
certains biens particuliersaulquels ils s’at- 
tachent par des vues humaines. 
I.Pdrt.Tom.lII M V-. 
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V- 

J e s u s-C H R i s T voyant Marie con- 
damnée par Quelques-uns de fes Apôtres, 
s’en rendit le clefenfeur , & en prit lujet de 
faire une des prédirions des plus claire- 
ment vérifiées qui ait jamais e te' faite, en 
déclarant que ce qu'elle av oit fait , ferait célé- 
bré par tout où (on Evangile devait être prêché. 
Et c’eft ce que nous voyons parfaitement 
accompli. -Ce quinous peut faire juger que ' 
cette œuvre étoit accompagnée d’un amour 
ardent qui la rendoit infiniment plus gran- 
de devant Dieu qu’elle ne le paroilloit à 
l’exte'rieur. Il ne faut pas facilement pren- 
dre la liberté' déjuger des allions des Saints- 
Leur prix dépend du degré' d’amour qui les 
produit : & quand cet amour cft grand , 
elles font tre's-grandes , quoi qu’elles ne pa- 
roilfent qu’ordinaires. Tout paroît com- 
mun dans les avions de la faintc Vierge , & 
neanmoins ce font les glus grandes & les 
plus faintes qui ay en te' te faites par une pu- 
re creature.il y a meme des a&ions qui font 
des fuites comme nécclTaires delà violence 
de l’amour- •C’eft un feu qui devore cer- 
taines âmes , & Dieu veut bien qu’elles j 
donnent de l’air par certaines actions qui 
ne foroient pas proportionnels à d’autres- 
C’eft ainfi qu’il fcmble qu’il faut confidé- 
ret l’aftion de Marie- Elle brûloit d’amour 
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pour ] e s u s-C h R i s t & du defîr de 
î’honorer > & de lui facrifier tout ce quelle 
avoir. Elle ne fçavoit que faire pour lui ren- 
dre quelque honneur & quelque fervice j & 

•ce mouvement de verlèr fur les pieds ce par- 
fum précieux lui étant venu > elle le fui vit 
fans délibérer. Qu’une ame froide & qui 
n’agit gué res que par laraifon entreprenne . 
défaire la même chofe, elle ne feroitrien 
d’agréable à Dieu ; parce qu’elle devroit 
alors fiiivrc les régies communes. Mais 
l’amour eftune raifon fuperieurc pour les 
cœurs pleins d’ardeur , parce que Dieu con- 
iidére infiniment plus cet amour que les 
ouvres extérieures aufquclles il les porte. 

Y I. 

Ce parfum de Marie qui embauma toute ^ 
la mai f on où. elle le répandit , étoit la figu- 
re des bons exemples qui ont quelquefois 
de grands effets dans l’Eglife. Il y a divers 
principes extérieurs desadtions des hom- 
mes, les inftrudions , lcsloix, les exem- 
ples: mais il n’y en a point de plus effica- 
ces que les exemples. Ils fe répandent 
comme une odeur dans tous ceux qui en 
font fpe&atcurs. Iis pénétrent infenfible- 
ment jufqu’aufonddu coeur: & quand ils 
font mauvais , ils fè joignent aux pallions 
corrompues qu’ils y trouvent , & y excitent 
de grands mouvemens. Ils font a peu prés 
furies efprits ce qu’un air empoilbnné fait 

Ma fur 
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flic les corps , en y caufànt des maladies 
dangerculès par la fermentation des hu- 
meurs qu’il y rencontre* Il femble qu’il 
n’en devroit pas être de même des bon 
exemples; par ce que la corruption du 
cœur de l’homme eft capable d’elle-même 
d’en arrêter l’effet , quelque bons qu’ils 
foient. Mais Dieu qui fè plaît dans les 
opérations furnaturelles de là grâce , d’i- 
miter les effets de la nature , rend les bons 
c'xcmples prefque aufli efficaces que les 
mauvais. Et comme il eft rare que de 
mauvais exemples ne foient point fui vis de 
fnauvais effets , il eft rare auffi que Dieu 
donne à desames des grâces excellentes , &: 
qu’il les remplifTed’unardentamour , qu’il 
/ ne s’en ferve pour enflamer plufîeurs cœurs 
,, & pour produire dans l’Eglifè de tre's- 

grands effets. Quels changemens Dieu 
n’a-t-il point ope'rez dans le monde par les 
fiints fondateurs des Ordres Religieux ? 
Et combien l’odeur des grâce? que Dieu 
leur a faites , s’eft-ellee' tendue dans l’Egli- 
fè? Quelle fécondité que celle des grâces 
de faint Antoine , de faint Benoît , de 
faine Bernard, de laint François, de faine 
Dominique , de fainte Téréze , & avec 
combien de vérité peut-on dire que toute 
l’Eglilc a e'te' remplie de l’odeur de leurs ' 
parfums? Étdomusimgleta e[i ex or dore un - 
v. 3. guenti, - 
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- VIL 

Il n’apartientpas atout le monde d’inf- 
rruire l’Lglile par des paroles ni par des e'- 
.crits, & tous les Fidelles n’en font pas ca>- 
pables: mais il n’y a perfonne qui ne Toit 
oblige' de l’inftruirepar la bonne odeur de 
fes avions & de fa conduire * c’eft à dire,- 
que de toutes les manie'res d’inftruire , cel- 
le qui eft la plus efficace eft au (fi la plus gé- 
nérale , & apar tient à tout le monde. Ain- 
fi perfonne n’eft éxemtde cette obligation 
de remplir la maifon de Dieu de l’odeur de 
les parfums , & perfonne ne peut dire qu’il 
n’en ait pas le moyen. Car il n’y a per- 
fbnne qui ne puifle cdiHcr ceux qui le 
voyent , par fa patience , par lôn humilité , 
par le reglement de fes paroles & de fes ac- 
tions. La charité' , quand elle eft dans le 
cœur, eft un tre'for ine'puilâbledcces for- 
tes de parfums j- & ce lie; peut être que le 
défautde charité' qui nous mette dans l’iro- 
pniflance de contribuer en cette manière à. 
l’ milite' de l’Eglife- * • ✓ 

Y I I I. 

Dieu ne fe fert pas feulement de cette o- 
deur que les bons exemples répandent dans 
l’Eglile > pour y opérer divers effets de grâ- 
ces dans les âmes qu’il difpofe à les rece- 
voir. Ils’ en fert aulfi à diftinguer les pa- 
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rôles & les avions qui ont pour principe la 
nature; c’eft à dire des vues humaines d’in- 
térêts & de palfion , de celles qui font pro- 
duites par fon Efprit.L’efprit humain rétif- 
fit en quelque forte à imiter le langage & 
1’extérieur des gens de bien: mais il n’en 
imite pas aiiement l'odeur, c’eft à dire* 
une certaine impreflion fecrette qui naît du 
corps de leurs allions Sc de leurs paro- 
les. Quelque adreffe que l’amour propre 
ait pour le déguiler , il mêle néanmoins 
toujours quelque exhalaifonde mauvaile 
odeur parmi les apparences de bien dont il 
frape les fens : & cette mauvaife odeur laif- 
fe un certain dégoût dans l’elprit & y pro- 
duit un focrct éloignement. Ainfi l’on voit 
que toutl’éclat de ces actions humaines le 
ternit & s’efface peu à peu , & qu’au con- 
traire l’éclat des véritables vertus s’aug- 
mente & fe fortifie. Il eft difficile de don- 
. net des régies précités , pour difeerner les 
vertus contrefaites de celles qui font fincé- 
rcs. Mais Dieu en fait fontir la différence à 
toutes les âmes pures & droites qui ne font 
point corrompues par les pallions.. 

IX. 

4. Saint Jean remarque que Judas ne reprit 
l’aéfion de Marie que par une avarice cri- 
minelle, & parce qu’il avoit accoutumé de- 
voler une partie des aumônes qu’on faifoit 
à J. Ç. Ccquinous donne lieu d’admirer la 

pa- 
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patience incomparable de J . C . qui ne pou- 
vant ignorer l'es vols , épargnoit nean- 
moins fa réputation , &ne lui en vouloit 
pas faire fouffrir la confulion. Et cela 
nous aprend combien il faut être réfcrvé 
fur le lujet du prochain à l’égard des de- 
re'glemens lecrcts , & julqu’i quel point 
il faut pratiquer la patience envers les mé- 
dians qui ne font pas convaincus. Quand 
Jesus-Christ auroit chalTé Judas , qui 
roit eudroit de s’en feandalizer , puis qu’il 
donnoittant de preuves qu’il connoifoitlc 
fccret des cœurs l Cependant il ne le fait 
|>as. Il agit avec lui comme ne connoif- 
lànt pas lesdefordres : & c’étoit peut-être 
une railon à Judas de douter qu’il fût le 
Mellie & le Fils de Dieu , & un prétexte 
de pécher avec plus de liberté. C’eft ainii 
que la patience de Dieu envers les pécheurs 
lert d’occafion i plufieurs de s’abandonner 
aux vices avec plus de licence. Cependant 
Dieu pour cela ne change point de condui- 
te. Il les fouffre jufqu’au terme qu ’il a ré- 
folu. Il 11e précipit^point leur punition , 
en fo réforvant de punir , avec une jufte 
fé vérité , l’abus qu’ils auront fait de fa bon- 
té. Et c’eft là la régie que n#us devons foi- 
vre à l’égard de tous ceux dont les crimes 
ne font pas publics , quoi qu’ils puilfcitt 
abufer de l’indulgence qu’on a pour eux , 
& du foin que l’on a de ménager leur ré- 
putation. 

M 4 AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

O N ne trouvera pas ici de reflexions 
particulières fur le Mardi 3 le M é- 
credi , Vendredi ér la Samedi de la 
Semaine faitite : parcs quon a traité af- 
fe? x amplement de lapajfion > de l'cnfe- 
vtlijîement de Jefus-Cbrifl 3 dr de fa def- 
eentc aux enfers dans les penfées furies 
m yfieres qui font à U fin du dernier vor 
lume. 

xA'wfî pour remplir ces quatre jours il 
?iy a qu'à divifer et ? quatre parties ce que 
Von y trouvera j en lifant par exemple , 
pour le Mardi l’agonie du jardin, p. 415 . 

/ a prife de Je jus Cbrifi, pag . 41 8 . Le fi- 
tence de Jefus-Chrifi dans ja pajjïon , p. 
421. Barrabas préjcré à Jefus-Chrifi ». 
pag. 423. 

. Pour le Mécredi la flagellation de Je - 
fus -Ch ri fi p. 416. Le couronnement d’é- 
pines 5 pag. 429. Jtfui-Ckrifi condamné 
& livré aux Gentils p.432. Portement 
delà croix 3 Pag. 455*. 

Tour le Vendredi le crucifiement , pag. 
43&. JefusCbrift élevé fur la croix, pag. 
441. Lé mort de Je fus- Chri fl , p.<\) 2. 

Pour le Samedi Penfeveliff ornent , pag. 
4Çf. Defcente deJefus-Cbrifi aux en- 
fers ) p. 45’ài . SUR 


Wf 

SU R L’EVANGILE 
DU 

JEUDI-SAINT 

Ante diem feftum Pafchæ 3 &c.- 
Joan. i. 13. if. 

Avant la fête de Pâque , JESUS /ca- 
chant que fon heure étoit venue de paf- 
fer de ce monde a fon Père j comme il 
avoitaimé Us fiensqui ctoient dans U 1 
monde , il Us aima jufqu.à la fin. - . 

Iv- 

Aint Jean avant que de raporter com- 
^3 ment J. C. lava les pieds à fes Apôtres 
y préparé l’efprit par cette préfacé : • 
Sachant que le tems qu’il devoit quiter le 
monde CT retourner à fon Père ctoit venu , il 
voulut leur témoigner que les ayant aime?: •' 
durant fa vie il les aimoit jufquà la- fin : 
CÙM dilexiffet Juos , qui erant in mundo , in 
fnemdilexit cos. Or quoi que cette marque * 
fïngulie're d’affeftion. • qu’il leur vouloit 
donner à la fin de fà vie , fe puiflc entendre 
4u prefent ineftimable qu’il leur fûdefoa-* 
corps & de fon fângdans l’Euchariftic 

Ms, ' ' ndan r - 
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néanmoins S. Jean fè fervant de ces paroles 
immédiatement avant que de décrire de 
quelle- forte J. C. leur lava les pieds, rien 
n’empêche de les y raporter , &. de confi- 
derer cette aétion comme une marque il-» 
luftre de l’amour confiant de J. C. envers 
les Apôtres & envers les hommes jufqu’à la . 
mort. Ce difcours même de Saint Jean 
nous fait connoître admirablement la na- 
ture de la vraye charité. Ce n’eft point un.; 
amour pafïager & qui s’efface. C’cfl un 
amour éternel & qui doit toujours durer. 
Les Chrétiens ne doivent point s’aimer 
pour untems.. Ils doivent rendre leur af- 
fection immortelle & inaltérable. J. C. 
pre'voyoit que* fes Apôtres l’abandonne- 
roient: C’efl néanmoins peu avant cette 
chute qu’il leur rend ce témoignage d’af- 
feélion. L'es péchez & les chutes des Chré- 
tiens ne doivent donc point éteindre nôtre 
charité, parce que ces eaux: peuvent bien re- 
froidir les affeélions humaines j mais el- 
les ne peuvent rien fur la vraye charité, telle - 
que celle dont J. C. nous donne]’ exemple.. 
1 I*. 

Mais en même tems que J. C. nous fait 
voir la force de la.vraye charité , il nous 
montre au fïï en quoi elle confïïte. J. C. ne 
s ’abai (féaux* pieds dé fès dîfciples que pour 
Ifcur donneF l’exemple dé s'humilier ainfï 
lés uns àl’égard des autres. Commciln’a- 
voit rien de plus cher durant l à vie que 

l’hu- 
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l'humilité, il fait un dernier effort pour 
la graver dans leurs efprits & dans leurs 
cœurs. Il y employé non feulement lès pa- 
roles, mais Ion e'xemple , & pratique une * 
a<5hon extraordinaire , afin qu’elle fift 
plus d’impreflïon fur eux. C’eft le prelènt 
qu’il leur fait & l’inftrwftion qu’il leur 
donne avant que de les quiter. Et comme 
ce qu’il leur avoit le plus recommande', 
e'toit de s’entr’aimer : Hoc c[i prœceptum 
meum ut diligatu invicem , en y joignant cet 7 can ' 1 ?' 
e'xemple d’ humilité', il leur a voulu mon- 12, 
trerparlàque rienn’eft plus ennemi de la 
charité' que l’orgueil * que c’eft la fource 
ordinaire des divifions y & qu’il n’y a point 
ainfi d’autre remède pour les éviter que de 
mettre fiuce'rement les autres au demis de 
foi par une vraye humilité' qui nous les fait 
regarder avec refpeft , qui nous fait crain- 
dre de les offenlèr , qui nous porte à les là- 
tisfaire quand il nous arrive de les bleffer , 

& qui nous fait fouffrir avec douceur ce que . 
la pre'vention & les autres pallions injultes 
les peuvent portait faire contre-nous , 

1 1 L- 

jESus-CHRrsr en s’abailfant atr- 
dèfious de les dilciplcs pratiquoit une hu- 
milité' à laquelle il n’ëtoit pas oblige'. Mais 
les hommes en s’abailTânt fous d’autres 
hommes > nefont que ce qu’ils doivent , Zc 
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itc fcmcttent que dans le rang qu’ils mérr- 
tenc. Car la vérité le s obligeant de recon- 
noître qu’ils ont tous reçu. par le péché une . 
playe profonde d’orgueil capable d’infeéler 
le fond de leurs coeurs : elle leur diète auflï 
qu’ils ne font en s’humiliant, que mettre 
un apareil fur certe playe & que fe re'duire 
au rang qu’ils méritent. Dieu les peut e'ie- 
ver par (es dons comme il lui plaît: mai? 
comme ces dons ne leur appartiennent 
point , ils 11e fe doivent pas traiter eux-mé- 
mes félon ces dons , mais félon ce.qui leur 
convient par leurs péchez. Or.par cette 
confideration non feulement ils ne peuvent 
s'élever juftement au deflus des autres > „ 
mais il eft jufte qu’ils le mettent au deftous 
d’eux , parce qu’il eft jufle que les orgueil- 
leux (oient rabaiflêz. A la Te'rire' ceux de- 
vant qui ils s’abaiffent peuvent être auff or- 
gueilleux qu’eux : mais ils ne font pas char- 
gez de guérir ni de punir l’orgueil des au- 
tres. Chacun eft oblige', deguérir le feu , 

& la guérifon s’en fait par l’humiliation. 
"Ainfi ceux qui refufêntde s’humilier à l’é-, 
gard des autres , fous p^Jpexte qu’ils ont 
autant de defauts qu’eux , (ont fèmblables 
à des malades qui ne voudraient pas pren- 
dre un remède qui leur ferait utile, fous 
prétexte qu'il y en a d’autres auffi malades, 
qu’eux , qui le réfutent.. Et comme on 
auroit droit de dire à ces malades , qu’ils 
&ogen: à fe guérir eux-mémçs , & qu’ils 

laif-- 


Digitized by Google 


du Jeudi-Saint, 279 •• 

îâiflcnt le foin aux autres de fo guérir ; 011 
peut dire de même à tous les Chrétiens r . 
qu’ayant befoin de s’humilier pour leur 
propre bien , ils ne doivent pas en ctre em- 
pêchez par ce que les autres en ont autant de 
befoin qu’eux ; puis qu’ils ne font chargez 
que d’eux-mêmes , & non des autres. 

1 ' V * 

L’ Apôtre en obligeant chacun des Chrê- . . 

tiens d’e {limer les autres Jupérieurs à joi : Su- Jll, l > ' u 
pertores fibi. invicem arbitrantes , 11’a pas 
prétendu /ans doute leur donner une régie 
d’une ci vilirépurement humaine & qui Fût 
contraire à la vérité. Il faut donc qu’il y 
ait des raifons véritables & folides de croire 
les autres au de/lus de nous > & de les regar- 
der comme nos fupéricurs : & il eft bien ai- 
fé d’en découvrir plu/îeurs de ce genre* 
pour peu de lumière que l’on ait. En voici 
quelques-unes fort générales, .& que l’on 
peut apliquer à tout le mondé. Un hom- 
me de qui nôtre vie & nôtre fortune dépend 
& qui nous peut rendre ou heureux ou mal- 
heuieux folon le monde , eft /ans doute en 
cela fupérieur à nous , & mérite que nous 
nous abai/ïïons fous lui ou intérieurement 
ou extérieurement.. Or nous fommes à 
l’égard de tous les Chrétiens, dans cette for- 
te de dépendance pour la vie de nôtre ame 
& rifctre fort éternel. La vie de la grâce dans 
cette vie & la vie éternelle dans l’autre font 
procurées à.chacun des membresde l’Egli* 

lè„ 
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le par les prières & les mérites de tout le 
corps. Nous ne pouvons dire à aucun de: 
ces membres que nous n’avons point befoin 
de lui & que nous nous pouvons fauver lans 
lui. Ainlî bien loin d’avoir droit de mé- 
prifer aucun membre de l'Egide , ou quel- 
qu’un de ceux qui le peuvent devenir , nous 
Tommes obligezde nous humilier à l'égard 
de tous , parce que nous dépendons de tous. 
Cèleront ces membres qui nom recevront » 
comme dit l’Evangile , dans les tabernacles 
éternels. Si nous en méprilbns quelqu’un , 
il aura allez de cre'dit pour nous exclure, . 
Ton cre'dit & fa force étant la puillancede 
celui qui le tient méprifé par le mépris que 
l’on fait des plus petits de les membres , ôc 
honoré par toutes les marques de rclpeét 
qu’on leur donne. 

Y. 

Il n’y a point d’homme qui ne porte les 
cara&eres de l’image de Dieu , qui n’ait un- 
droit ou prochain ou éloigné à ton royau- 
me & au corps de Jesus-Christ , & par 
conlèquent il n’y a point d’homme qui ne' 
(bit digne d’être nonoré , & à qui nous ne 
publions donner des marques de loûmif* 
non & de refpeéV- Car lî c’eft une grande 
qualité dans les royaumes fuccelfifs que 
d’être Prince du fàng , parce qu’elle dmine - 
un droit ou prochain ou éloigné à ce royau- 
me y c’en cft une bien plus grande que de 

pou- 
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pouvoir parvenir au royaume du Ciel , d’y 
être appelle , d’y avoir droit , & que cette 
grandeur ineffable. dépende en quelque for- 
te de nôtre volonté'.. Or c’eft l’e'tatde tous 
les Chrétiens, &en quelque forte de tous 
les hommes. Ils peuvent tous devenir des 
Rois & des Rois éternels , étant tous apellez- 
à un royaume éternel. Plusieurs en ont re- 
çu le droit effe&if , par le gage du Saint Es- 
prit : Sc il faut pour perdre ce droit , qu’ils 
y renoncent &. qu’ils s’en dépouillent vo- 
lontairement. Il ne fout donc qu’avoir 
quelqu’idée de la grandeur de cet état 
pour n’avoir point de {Mine à s’humilier 
fous d’autres hommes qui l’ont. Car quoi 
que nous puifîions avoir part au meme 
droit & au même avantage qu’eur, il eft 
toujours vrai que celui que l’on honore, Ie- 
peutaufïi avoir, qu’il en peut jouïr , que 
peut-être il fera plus fidelle que nous à coo- 
pe'rer aux grâces de Dieu y & cela fufEt 
pour nous mettre , au moins intérieure- 
ment , au deffous de lui Ôc pour le préférer 
à nous.. 

V I. 

11 eft jufte que chacun fe tienne dans là 
place qui lui eft la plus avantageufe , pour- 
vût qu ’ il y ait un droit légitime : & le mon- 
de n’a pas tort de ne vouloir point céder à 
d’autres les rangs auf quels il a autant de rai- 
fon d’àfpircr qu’eux; L’ordre de la chari- 
té eft que dans le choix des biens > nous 

nous 
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nous tlcfiLions & nous nous procurions le? 
plus excellais. Ou aie peut donc blâmer 
perfonne d’être dans ce lèntiment& de le 
conduire par cette maxime. Mais l’erreur 
du monde conlîfte dans l’application qu’il 
en fait par la faullc idée qu’il a de ce qui clt 
utile & avantageux. Il s’imagine faulfe- 
mcntque les rangs 5des places-éminentes , 
au jugement des ambitieux T font les meil- 
leures Si les plus defirables r & c’eften quoi 
il le trompe. Les places les plus utiles iont 
celles qui contribuent le plus à nous gue'rir 
de la plus dangereufe de nos maladies qui 
cft l’orgueil. Le le plus éminent eft ce- 

lui qui nous aproche le plus de J. C. qui efl 
Je plus propre à nous eonferver les grâces 
& où nous Tommes moins en danger de les 
perdre. Or J. C. même a voulu nous ap- 
prendre & par lès paroles & par Ton exem- 
ple , que les places & les rangs les pluspro- 

{ >res à cet effet , font ceux qui font les plus 
îumbles & les plus rabaiffez félon le mon- 
de. Tout ce qui nous éle've dansjc mon- 
de , éléve infènfîblemciit le cœur & nous- 
portede foi-même à l’orgueil. Au con- 
traire l’état & les emplois les plus humbles 
& les jdus meprifez contribuent à humi- 
lier notre ame, parce que , comme dit 
S. Baille, elle prend infenfiblemcntlepli 
& la polture du corps & lè conforme ioté- 
rieurementà fonétatextéricur. C’eftun 
état, violent &. difficile à foûtenir que dû 
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(Ameuter intérieurement dans une difoofi- 
tionopofée à celle qu’on eft obligé aere- 
prefenter à l 'extérieur. Ainfi il eft diffici- 
le que famé le lienne au deffous de ceux fur 
qui elle oblige de confcrver extérieure- 
ment quclqu’autorité. L’étatqui efteffee* 
tivement le plus utile & le plus avantageux, 
félon Dieu , eft donc celui qui eft le plus 
humble félon le monde, pourvu que les au* • 
très conditions s’y trouvent également. Si 
l’on demande, par exemple, quelle eft la. 
meilleure place dans un monaftere , il faut 
dire nettement que c’eft celle où l’on a. 
moins deconfidérarion & d’autorité, où 
l’on eft le plus oublié , où l’on penfè le 
moins à nous , &: où l’on eft moins obligé- 
de penfèr aux autres. Ceux qui ne font, 
pas contens de cet état & qui tâchent d’en 
fôrtir , témoignent par là qu’ils ne fçavent 
|>as ce qui leur convient , & par là même ils 
font voir qu’ils ont un befoin particulier de 
ce rabaiflèment qu’ils fuyent. 

Mais fi cela eft , ilfaudroitdonc, dira- 
t-on, qu’il fe fit un renverfement général 
dans l’ordre du monde ; qu’au lieu que cha- 
cun fait tout ce qu’il peut pour devenir 
grand, on fit tout ce qu’on pourroit pour- 
ferabaiflcr & pour devenir petit, vil, 8c 
méprifable. Il faudroit que tous les Grands 
fê réduifîflcnt à des conditions balles, & re- 
nonçaffent à celle où ils fon nez , puis que 
cei conditions balles font en effet les plus 

éle- 
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élevées & les plus heureufes. Mais c’eff 

J’inconvcnientdc tous le moins à craindre , 

& l’orgueil des hommes lefçaura toujours 
parfaitement éviter. Quand on fupofêroit 
même les hommes beaucoup plus intelli- . 
gens qu’ils ne font dans leurs véritables in- 
térêts , cet inconvénient ne foroit pas à 
apréhender. Car il s’enfuivroit feulement 
que ceux à qui Dieu a fait la grâce de les fai- 
re naître dans une condition baffe > & que 
la coutume a rendus capables de la porter , 
ne doivent point d’eux-mêmes tendre a la» 
changer pour s’élever à un e'tat plus com- 
mode & plus élevé félon le monde , ce qui 
eft en effet fort raifonnable.- Car pourquoi 
voudroient-ils fe rendre plus malheureux ? 
Pourquoi fè priveroient-ils d’un bien dont 
Dieu les a favorifoz dans leur naiffance $c 
par leur éducation ? Et enfin pourquoi fo 
xendroient-ils le falut plus difficile l 
Mais il ne s’enfuit pas que ceux qui font 
nez dans une condition plus élevée , foient 
obligez de changer d’état. Les conditions . 
baffes font effectivement les plus eftima- 
bles au jugement de la vérité: mais elles 
• font pénibles à l’orgueil des hommes , & 
cet orgueil , lors même qu’ils y renoncent , 
ne laiffe pas de les réduire à une foibleffe 
que tous n’ont pas la force de furmonter. 
Ainfî les grands&les riches ne font pas obli- 
gez de changer d’état, parce qu’ils n’ont 
pas tous reçu de Dieu la force de fuporter 
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l'humiliation attachée aux petites condi- 
tions. Ils l'ont trop foibles pour cela , & 
Dieu veut bien qu’ils fe traittent félon leur 
foiblefle dont ils le font fait une cfpéce de 
nécelïîté. Et comme l'accoutumance qu'ils 
ont de vivre d’tmc manière plus délicate > 
£iit que l’on doit trouver bon qu’ils vivent 
félon les néceflitez qu’ils ont contractées, 
pourvu qu’elles ne foient pas criminelles 
il ne leur eftpas aufli commandé de chan- 
ger l’état où ils font nez , pour fe réduire- 
a un état plus bas & plus humble , à: 
moins qu’ils ne le trouvent dans des nécel- 
fitez particulières qui les y obligent. 

VIII. 

Mais' ce que Dieu demande d’eux , eft 
qu’au moins ils n’augmentent pas leur mi- 
iére & leur rabaillèment, en fe voulant éle- 
ver plus haut par une ambition déréglée , Sc 
que s’ils ne fuivent pas extérieurement tou- 
tes les lumières delà vérité touchant l’or- 
dre 2c le rang des divers états des hommes 
ils s’y conforment au moins par leurs len- 
timens intérieurs. Ils peuvent demeurer au 
dellus des autres hommes, pourvu qu’ils 
reconnoilTent devant Dieu que ceux a qui- 
ils commandent , font véritablement au 
dcllus d’eux, & qu’ils font, félon Dieu, dans 
un rang & dans une condition d’autant 
plus élevée qu’elle eft plus humble. Il faut 
qu’ils fartent de leur grandeur même un 
lujet de ferabaifler, & qu’ils ne s’humi- 
lient 
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lient pas feulement dans leur grandeur y » 
mais de leur grandeur.' Ils doivent regar- 
der leur état comme bas dans le royaume de 
celui qui eft venu , comme il le dit lui-mê- 
me , pour fervir , CT" non pour être fer'vi . 
F I L 1 u s hommü non venit miniflrari , fed 
mimfîrare. C’eft un état en quelque forte 
honteux aux grands & aux riches , que d'a- 
voir befoin de tant d’apicts & de tant d’at- 
tirail pour leur nourriture , & d’occuper 
tant de gens à les fer vir. Ce qu’on appelle 
magnificence & fplendeur , eft unemulti- 
plicationde bcfoins; & la multiplication 
debefoinseft une multiplication de fervi- 
tudes.Plus on s'éloigne tic Jcfu s- Ch l ift qui 
eft la réglé Se le modcllc de la grandeur du 
Royaume de Dieu, plus on fe rabaiilé effec- 
tivement. Or plus on eft grand félon le 
monde, & attaché à cette grandeur humai- 
ne, plus on eft éloigné de J esu s-Christ* 


I X.- 

* 

Il peut y avoir encore d’autres raifons 
que celle de la foiblefle qui difpenfentles 
grands & les riches de changer d’état , & 
qui leur permettent de fè tenir dans celui où 
ils font nez. Il y en peut avoir meme qui les 
engagent à s’élever à des états plus grands 
parce quelajuftice, l’utilité publique, & 
d’autres raifons de charité le peuvent exi- 
ger- Il y en a qui font obligez de conferver 
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leur rang & de fraper les yeux des autres 
par quelque forte de magnificence. L’e'ié- 
vation extérieure n’cft pas abfblument in- 
compatible avec l’ humilité intérieure : & 
il fè peut faire que celui qui par le foin qu’il 
doit avoir de confcrver l’état qu’il fou tient, 
fe fait rendre les refpe&s qui lui font dûs > 
foit, par la difpofition d’humilité que 
Dieu vqit dans fon cœur , fous les pieds 
de tout le monde. Mais il eft vrai que cette 
union de l’élévation extérieure avec un 
abaiffement intérieur , eft extraordinai- 
rement difficile , & qu’il eft bien mal-ai- 
feque l’ame fe coni'erve dans l’humilité, 
étant portée à l’orgueil par l’impreflion 
forte de toutes les ebofos extérieures & par 
la pente & l’inclination dclanature. C’eft: 
aufti en cela que confîfte le danger de I3 
condition des grands ; & c’eft ce qui les 
oblige à de plus grands efforts pour s’hu- 
milier > parce qu’ils font plus violemment 
tentexde s’élever, & plus en danger pac 
conféquent de tomber en s’élevant , d^ 
h précipice de l’orgueil. 


2,8 î Sur l'Epïtrt 

-SUR L- E P I T R E 

DU JOUR 

DE PAQUE 

Expurgate vêtus fermentumi 
i. Cor. v. 7. 8. 

'Purifie q-vouf du vieux levain » afin qut 
vous foje % une pâte toute nouvelle « 

l. 

S Aint Paul appelle dans cette Epître les 
Chrétiens , azymes , e’eft à dire > éxemts ' 
de levain -, & cependant il les exhorte pour 
konorer l’immolation dejefus Chriftquî 
s’eft rendu nôrre Pâque,à/êp«n^er du vieux 
levain - t afin d'être une mafje toute pure : Ex- 
juRgate vêtus fermentum , ut fitu nova 
confperfio. Il nous aprend par là qu’il y a 
deux manières d’etre éxemts de ce levain 5 
l’une qui doit convenir à tous les Chrétiens* 
l’autre qui doit faire I’e'xercice des bons 
Chrétiens durant toute leur vie. Il faut pour 
être Chrétien , que le péché ne domine 
point en nous ; que (on régne y fbit détruit , 
que Dieu y ait établi l’empire de Ion 
amour-, qui eu la fource de la yraye pureté 

des 
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des âmes. Il faut donc qu’il y ait en nous un 
principe de pureté oppofë au levain cor- 
rompu qui elt dans le fond du cœur , & que 
ce principe foit plus fort que ce levain. Il 
faut par conféqucnt que nos a&ions tien- 
nent plus de l’amour de Dieu que de celui 
du monde qui eft ce mauvais levain , puis 
que le bon levain doit être le plus agiüant 
en nous. C’eft en ce fens que tous les 
Chrétiens doivent être azymet . , ouéxemts 
de levain j c’eft à dire éxemes du régne de 
la concupifcence , & afïujçttis au contraire 
£U régne de Dieu par un faint amour. 

1 L 

Mais ce levain dominant qui répand fi 
-corruption dans le fond de lame , étant 
.détruit, il en demeure néanmoins des ren- 
tes qui ne régnent pas à la vérité , dans 
le cœur, mais qui intc&ent diverfès a&ions 
particulières : & ce font les diverfès retours 
de l’amour propre qui y produifent des 
mouvemens d’orgueil , d’envie , de colère , 
de trifteffe , de recherche dé foi-même , & 
«nfin les deflrs des biens périflables &créez. 
C’eft ce levain qui refte dont il faut tâcher 
de fc purifier peu à peu. Mais, pour ne fc 
pas décourager, il faut faire état que cette 
purification eft l’occupation de toute la 
vie. Car ces reftes étant comme les racines 
^ui pouffent toujours des rejetons, il faut 

toûf 
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toujours travailler à les retrancher : autre- 
ment ils fo multiplieraient d’une telle forte 
que l’ame en ferait toute couverte j & cet- 
te corruption augmenterait tellement 
qu’elle infecterait enfin le fond du cœur. 
Elle s’y rendroit maîtrefle j elle y étouffe- 
roit toutes les bonnes femences > & elle ren- 
droit l’ame incapable de porter aucuns 
fruits de juftice. C’eft: une gangrené qui 
s’étend à moins qu’on n’ait foin ians celle 
de la retrancher par le fer de la mortifica- 
tion. G’eft une eau corrompue qui tend à 
nous gagner , à moins que nous ne travail- 
lions a en décharger nôtre ame. C’eft; 
un poids qui nous aDaifle continuellement 
ter s la terre , à moins que nous ne faffions 
des efforts continuels pour nous relever. 
Enfin c’eft le cours d’un torrent qui noua 
emporterait avec foi > fi nous n’y réfiftions 
fortement en nous avançant contre le fil 
de cette eau. Voila la condition avec la- 
quelle Dieu veut que nous vivions en cc 
monde. C’eftJ’ouvrage qu’il nous impofe. 
Si-tôt qu’on aperçoit en foi quelques effets 
de cet amour corrompu des créatures , il 
faut incontinent s’armer de la mortifica- 
tion pour le détruire, C’eft ce qui rend la 
vie Chrétienne une vie de mort } parce qu’il 
y faut continuellement mourir à la conçu- 
pifccnce & à fes dsfirs , en leur retranchant 
leur nourriture & la jouïfTance de leurs 
objets. 

/ ' A fia 
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Afin de nous animer à cette guerre labo- 
-rieufc& pénible, & de renouvelle! nôtre 
aplication & nôtre ardeur qui fè ralcntiroic 
peu àpeu , 1* Eglifc veut qu’on fe for ve des 
diverles folemnitez qu’elle célébré dans le 
cours de l’année. Car comme ces folem- 
nitez demandent de nous une pureté parti- 
culière,' elles doivent nous exciter à nous 

S urifier avec plus de foin , de courage & 
'application. C’eft ce qu'elle nous pres- 
crit en particulier dans cette grande fête de 
Pâque par les paroles de l’Apôtre qu'elle 
emprunte: Punfiex-vaut du vieux levain. Le 
foin que les Juifs a voient de purger leurs 
maifons du levain materiel , n’eft que la 
figure du foin que nous devrions avoir pour 
purifier nos âmes de ce levain que nous 
avons décrit. Car nous n’avons pas feule- 
ment à nous préparer à manger l’Agneau 
pafcal comme les Juifs, mais nous devons 
mous difpofèr à participera l’Agneau fans 
tache,& cette viétimefainte qui s’eft offer- 
te en la place de cet agneau qui n’étoit que 
fa figure. 

O 

. J e s u s-C H R i s T dtant parfaitement 
éxemt de toute corruption^ puis qu’il s’eft 
même dépouillé par la mort de tout ce 
qu’il tenoit d’Adam ; c’eft à dire de tous 
les effets de fâ mortalité, & qu’il çft entré 
I, Part. Tom. 111, N dans 
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dans un état d’incormprion , d’immorta- 
lité , & de gloire , n’eft-il pas jufte cjue 
ceux qui fc préparent à le recevoir , tâchent 
d’aprocher de cet état & de ces difpofitions, 
& qu’ils faffent de nouveaux efforts four 
détruire en eux tous les effets du péché ? 
Qui n’ufe pas de ces folemnitcz pour re- 
nouveler ion ardeur à la mortification de 
les pallions , a peu fujet d’efpérer de le pou- 
voir faire dans un autre tems ; parce que 
' c’eft dans ces jours de benediâions que J e- 
& v s-C h R 1 s t accorde plus facilement 
cette grâce à ceux qui la lui demandent. 

, \ 1 v. " 

Ccn'eftpas un précepteque d’être par- 
faitement purifié : mais c’en: un précepte 
de Ce purifier de plus en plus , & de tendre à 
^fpoe. la parfaite pureté. Purtfte^-Vous du vieux. 
xi. levain , dit S, Paul. Que JW jufte 
devienne encore plus jufte, dit S. Jean.. Et 
ce précepte mêïrie fait voir qu’on n’arrive 
jamais en cette vie à une parfaite purifica- 
tion. , Car fi on y étoit arrivé , le précep- 
te de fe purifier de plus en plus n’auroit plus 
de lieu. Ce précepte .confîftc donc en ce 
qu’il n’y a aucun degré de purification de 
Taine dans lequel on puiffe demeurer vo- 
lontairement. Il faut toujours tendre à une 
plus grande pureté. Il faut toujours faire 
effort pour y arriver. Il n’y a aucun defaut 
dans lequel 00 puiffe demeurer avec la re- 
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foludon de 11c s’en corriger jamais, fi ce 
n’eft qu’on fut trompe', & qu’on ignorât 
que ce fut un defaut : Sc en ce cas même on 
ne pourroit pas tout à fait dire qu’on y put 
demeurer volontairement. Car à l’egard 
même des erreurs il faut toujours faire ef- 
fort pour s’en délivrer , en reconhoiflant 
humblement devant Dieu qu’on en eft ca- 
pable , & que nous nous y lardons aifément 
lurprendre. On eft obligé d’écouter fans 
prévention ceux qui nous en peuvent reti- 
rer y & de demander à Dieu qu’i/ nom éclat - 
re O" qu'il ne permette pas que nous nous endor- 
mions d’un fommeil de mort Illumina 
vculos meos ne unquam obdormiam in morte . 
Or cette difpofition quand elle eft fincerc , 
ieft un effort de l’amc pour fè purifier des 
pechez que l’on commet par erreur, &el- 
îcobrientde Dieu qu’il nous delivre de cel- 
les qui fèroient incompatibles avec nôtre 
lalut. 


r» 


V. 


On a fuiet de s’étonner qu’étant obligez 
à cetrte pÉhfication continuelle , on voye 
mon feulement tant de dereglement dan* 
les Chrétiens negligens & peu apliqu«z à 
leurs devoirs, mais auditant d’immorti- 
■fication& de defauts dans ceux qui paroift 
fent avoir une volonté fîneere de s’en corn* 
ger. Et c'eft fans doute un fùjet trés-legi- 
timede fcrupule, quand on reconnoîtpat 
l’examen de fk confciençe que l’onman- 
v- < N i . que 
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que de vigilance , d’aplicatîon , de folici- 
tude à fecorriger, & que l’on négligé Ton 
avancement , que l’on ne pratique pas ce 
que l’on juge utile pour le délivrer de Tes. 
défauts. Cependant pourvu que l’on ait 
une volonté' lincére de renoncer à tout ce 
qui déplaît à Dieu, & qu’on lui demande 
Imcérement qu’il détruile en nous tout ce • 
qui clt contraire à là vérité.: Inter f ce in me 
yuiclyuul eji contrarinnt veritati i on ne doit 
pas le troubler pour ne pas reconnoitreen 
loi un avancement lenlible & cela pour 
deux raifons * 

La première cft que l’augmentation de la 
Jumiére nous découvre en même temsplus 
de pcchez & plus de défauts en nous , Sc 
que la yÛ 5 de cette multitude de pechez em- 
pêche naturellement qu’on ne croye avoir 
' fait beaucoup de progrès. Cependant il y 
en a effectivement -, puis que l’on voit ce 
que l’on ne voyoit pas & que 1 on commcn* 
ce à s’humilier de quantité de fautes que 
l’on commettoit auparavant fans aucun 
fcrupule. C’ëft une maniéré # progrès 
d’être devenu fenlible à Tes fautes, & de tra- 
vailler à s’en corriger , ce que l’on ne failoit 
.pas auparavant. Plus on avance dans la 
vertu , plus on le voit plein de defauts > 
d’imperfeCtions , & de péchez , plus on le 
trouve éloigné de Dieu : & cette vue eft une 
-marque d’un folide avancement , quand on 
y joint le travail pour s’en purifier* 
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ta fécondé raifon eft que le progrès de 
Famé & (a purification ne confifte pas toû- 
jours à connoître moins de fautes exté^ 
heures qui loient connues à l'ame , mais- 
dans une folide & fincére humilité, dans urv 
dépouillement de confiance en foi-même 
qui enferme un recours à Dieu plus hum- 
ble & plus fincére. Or cet état pour être 
accompagné d’une plus grande multitude 
des fautes extérieures ; Sc c’eft quelquefois 
par cette multitude même de fautes que- 
Dieu lé procure. Car cette vûë humilie Sc 
abat l'ame devant Dieu, Sc fait qu’elle fe- 
connoît mieux dans lès milères 8c dans 
lès imperfections; 8rqu‘ainfielleparoîtde- 
. vant lui plus dépouillée d’elle-même. C’eft 
j» dans ce fens que St. Grégoire dir que 
, , celui qui fe trouve nud de vertus , & par 
, „conféquent plein de défauts, eft plus ri- 
,,chement orné par l’humilité que cette' 
, r vuë lui procure qu’il nel’auroit pu être 
„ par ces vertus mêmes dont il le trouve-. 
,, dépourvu; : Kirtutilm tiudm ipfa-mclitu 
humilitate veflitur. 

V II. < 

Cela faitvoir qu’il y a de grandes obfcu- 
ritez dans le jugement que l’on porte de 
l’état des âmes , & qu’on ne fauroit être 
trop retenu à juger de loi-même ni des au- 
tres. On croit quelquefois qu’une perlon- 
ne eft fort imparfaite & toute fouillée par 

Nf. ' la 
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la multitude de lès péchez: & c*eft quel- 
quefois la voye dont Dieu fc fert-ppur la pu- 
rifier. Ou lé croit fort parfait , parce qu’on 
ne tombe point dans les même fautes : & 
Ucomplaiiànceque l’on euconçoit, nous 
rend quelquefois plus coupables devant. 
Pieu que fi nous les avions com miles. T rar 
vailions donc fincérement à purifier nôtre 
cœur de tome tache mais ne nous trou-~ 
blons pats des defauts que nous y aperce- 
vrons , Sf ne portons aucun jugement fixe 
& certain de nôtre avancement.. Il nous eft 
commandé de nous juger dans les chofes 
claires ; mais il, nous eft .défendu de le faire 
dans les choies obfcures.i Or ce qui regar- 
de le degré de nôtre avancement & de la , 
purification de nôtre ame, eft du nombre 
’* de ces chofiy ob/curcs dont il ne -faut pas 
v , . juger. , VIII. 

,{ Le précepte donc de fe purifier de plus en 
plus ne con lifte point à connoltre fcnavan- 
cement.Cela ne nous eft pas commandé, & 
ne nous lèroicpas même ni polïibleniuti- 
le.llconfiftedansledefir , la volonté , l’ef- 
fort , le travail , pour fe purifier de plus en 
plus* Ceft ce que nous devons faire conti- 
nuellement , à l’éxemple du grand Apôtre 
& dans les mêmes bornes que lui. Il dit de 
lui-même qu'oubliant tout ce qui, était der - 
fbil. ricre lui , il s'avançoit vers ce qui était de- 
ïî* 14* vaut lui: Qu<e quidem rétro junt , obhvif- 
cens-, adea veroqua junt priera , cxtemlcns 

tneip - 
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meipfum. Il dit qu'il court inceffamment 
vers le bout delacarriére , pour remporter le 
prix de la félicité du Ciel : t-Aà deflinatum 
perfequur , ad brabium fupenue vocation it 
Dei. Et il dit avec cela , que quoi qu'il nefe, 
fente coupable de rien , il n’efl pas pour cela 
juflific j qu'il ne fe juge- point lui- même: Ne- T . c$r. 
que meipfum judico , écque c'ejl à Dieu de le 4 . 3- !<«< 
juger. Qt<i judicat me , Dominas e fl. Voila interne v. 
quoi fe réduit ce précepte de fè purifier de 
plus en plus , néce flaire à tous les chrétiens. 

Nous pouvons furemen: condamner nos 
defauts vifibles r mais il ne nous efl pas 1 
permis de former un jugement abfolu fur la 
mefurede nos imperfections : ce qui doit 
tempe'rer & nôtre crainte & nôtre confian- 
ce , & nous obliger à marcher tçûjours 
jufqu’à la mort avec uncelpérance méléc 
de terreur- ‘ • •* 

.1 X. * 

L’Apôtre ne commande pas feulement 
en géne'ral de fe purifier du vieux levain • 
mais il eft clair parla fuite du lieu où il 
nous donne ce précepte qu^il pre'tend par là 
exhorter les Corinthiens à fe féparer de 
l’inceft lieux qui avoit déshonore' l’Eglifc 
par fon crime, & à qui l’Eglifè par cha- 
rité' devoit tâcher de procurer une confu- 
fion fàlutaire. C’elt le fèns le plus lit-- 
te'ral de ce précepte : : Purifiez-veus du vieux 
levain. Et ce fèns regarde aufîï tous les 
Chrétiens. - Car quoi que cette réparation 

* N 4. & 
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3c cette fouftradHon de la convention &. 
du commerce des pécheurs ne foit plus en, 
ufàge , & que l’Eglife n’en fafle plus une 
ordonnance exprefle, il y a pourtant dans 
cette pratique quelque chofè de droit natu- 
rel St d’invariable qui ne peut être aboli,. 
Qneft&l’on fera toujours obligé d’éviter 
Ceux <^ui nous nuilènt , & de témoigner, 
aux pécheurs l’improbation de leur crime r 
autant que cela leur peut êtreutile. Et fi, 
l'on avoit bien cette pratique dans l’efprit * 
©n ne (eprêteroit pas comme l’on fait à la 
converlâûon des perfonnes du monde qui 
«ous infpirent inlenfibiement un elprit fè- 
culier Sf déréglé ^ on ne s’yexpoferoitpas 
fi facilement quand on a peu de lumière 8c 
peu de force , & l’on n’auroit pas pour eux. 
tant de complailànces qui les entretiennent 
dans leurs déréglemens , en leur faifant 
croire que leur vie eft.apxouvée par des gens 
de bien.. Ilyamüle maniérés de témoi- 
gner aux perfonnes déréglées, que l’on im- 
prouve leur vie , fans que Ton en vienne à 
une rupture entière $ & la charité nous 
aprendroit ce tempérament fi elle étoit 
aufil vive en nous qu’elle devroit l’être. 
Ainfi nous retrancherions de nôtre cœur 
les fouillures qu’il contrarie par le com- 
merce des perfonnes vicieufès } & nous 
contribuerions même fouvent à les purifier 
deleurs vices & de leurs defauts. . 
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SUR L’EVANGILE 

D U J O U R 

DE PAQUE 

Maria Magdalena & Maria Jacobi 
&SaIome emeruntaromata> . 
&c.. Marc 1 6. I* 7. 

Marie Madeléne (ÿ Marie mère déjà ’» 
ques & Saiomé achetèrent des parfum f 
pour venir embaumer JESUS. 

h 

O N peut aprendre de cet Evangileque 
Dieu confidére peu les foutes qui lie’ 

. viennent pas de la corruption du cœur , * 
mais d’un limple défaut de lumière ou du 
trouble de J’efprk. II eft vifible qu’il n’y 
avoit aucune malice dans ces femmes qui 
préparent dés parfums pour embaumer le 
corps dé J e su s~Ch:k 1 S'iv Ellesl’ai- 
moient fincérement,- Elles avoient contri- 
bué durant fo vie par leurs aumônes à Ces 
prédications. Elles avoient affifté à fo mort 
avec de grands fentimens de compafïion. 
Ainfi leur amour véritable & fincére ne 
trouvant plus de J.iC.dans le monde que (on 
çorps-iaerr, les portaàdçfiier délai ren- . 

N 5. dr£' 
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dre les offices qu’on avoir accoutumé de ’ 
rendre parmi les Juifs aux corps morts de 
ceux qu’on aimoit. Il eft vrai qu’e]lcs 
n’auroient pas eu cette vue fi elles euffcnt 
eu une foi vive de fa réfurreétion & une 


çre'ance immobile aux. paroles par lelqucl- 
les il l’avoit prédite. Mais le trouble où 
elles étoient les empêcha d’y faireaffez de- 
réflexion. Elles avoient vu mourir J esus- 


Ch^ist &;ce grand objet avoit tellement 
faifi leur efprit & leur imagination qu’el- 
les étoient comme incapables de penfer à 
autre choie.. Elles fiiivirenr donc l’idéd 


qu’elles avoient de Jésus- Christ mort ,\ 
& elles réfolurent de faire ce que l’amour 
leur diéloit envers le corps de celui qu’elles 
avoient chèrement aimé Sc qu’elles ai- 
moient encore trés-fincéremenr. „ Jésus- 

Ch rist diftingua donc en elles les effets du 
trouble de leur imagination. &• de la foi-- 
bleffe de 1’efprit humain*., de ceux de la : 
jfincérité de leur amour.. H fouffrit les uns 


& récompenfa les autres , en rendant' ces 
femmes pleines d’affeêlion & de zélé., les 
premiers témoins. de & réfurrçétion. 

,.■* *’ " .«Il J' ~ ’ ‘ 

On voit dans le procédé de ces femjpes,,; 
qu’elles fuivent impécueulèmentles mou- 
vemens d’un cœur uncére, laas y joindre 
les vues & les précautions de prudence 
qu’elles auroient dû avoir. Elles s’occu> 
g>ent d’abord totalement du- lourde Jfaiiç 
* * r " P ro ~ 
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provifion de parfums. Elles le lèvent de 
grand matin pour les porter au fépulchre ; 
mais elles ne penfcnt point à l’inconvé- 
nient qu’il y avoir à aller fcules,fàns ctreac- 
eompagnées de quelqu'un qui pût lever la 
pierre du fcpulchre. Elles n’y perdent que . 
dans le chemin. Quand l’efprit eft ainfi 
fortement occupe' de quelque objet , il ou- 
blie facilement quantité de prévoyances 
nécefïàires. Mais ilécoir important pour 
établir la foi de la refurreétion, qu’elles fuf- 
fcnt de ce caraélérc , & que ce fut celui de 
tous les difciples des J. C. Car J.C. ne la 
pouvant , félon l’ordre de fon Père) faire • 
connoîtreà tout le monde ÿil faloit, qu’il 
Ce bornât un certain nombre de témoins. 

Et ces témoins pour être dignes de foi , dé- 
voient être parfaitement fmcéres. J.C. 
étoit difpofé à leur donner des preuves de 
fà réfurrcétion fî claires & fi convainquan- 
tes , que fuppofé leur finccrité il n’y eut pas 
le moindre lieu d’en douter. Il faloit 
donc établir leur fincérité principalement. 

Or elle paroî t admirablement par tout ce ! 
que l’Evangile raporte des difciples & de 
ces femmes: & elle paroît d’une manière % - 
fi naturelle , qu’il eft impoflible à l’arti- 
fice de contrefaire une conduire fi naïve. 

Des femmes fi perfiiadées delà mort de J. .. 

G. qu’elles acherent des parfums pour l’em- 
baumer, qu’elles fe lèvent de grand marin 
pour aller à fon fépulchre, qu’eljes s’oc- 
- . N 6 cupeut- 
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cupent de la difficulté qu’elles auront à etr 
lever la pierre , ne fongeroient nullement à 
publier contre la vérité' que Jésus Ch rist* 
fût reflufeité puis qu’elles ne le croyoient 
pas elles-mêmes., Les mouvemens impé- 
tueux qu’elles font paroître & qu’elles 
avoient conçus à la mort de J e su s- 
C h ri s T,n’ é toient p oint capables de cet at- 
tifice., Tout rçfpire la fincérité dans leur 
conduite; c’étoit’ cette fincérité qui étoit 
nécefiaire à l’établiflement de la foi. Ainfi 
les ténèbres de ces femmes portent la lu- - 
miére dans l’efprit des Chrétiens & il pa- 
toîtque c’cft une conduite de la fageffe de- 
Dieu de les y avoir laiflées. 

U L . . 

J e s us-C h R t s t. qui les vouloit tirer 
des ces ténèbres , maisd’üne maniére pro- 
portionnée à leur état , les, conduit à la. 
toi de la réfurreâtion pas certains degrez 
qui diminuèrent peu à peu le trouble que 
cette nouvelle fi furpreoante devoir pro- 
duire dans lcurefpric,. D’abord il leur fit 
voir la pierre qui fermoit letèpulchre ôtée,. 
C’étoit une dilpofitioaàcroire que Je sus- 
Chris t n’.y épie plus. Enfin il vou- 
lut que cette nouvelle leur fut annoncée* 
par deux Anges Scquoi que cette vue 
les troublât Sdcremplît de. frayeur, elle 
étoit pourtant moins fiirprenante pour el~ ' 
Içs que fi J e s u s-G huis T,dela mort du-- 
quel elle? avoient une force idée > leur eût 

fanr. 
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paru d’abord plein de vie. Ces Anges leur 
annoncent la réfurreétion de J e s u s- ♦ 
Christ. Ils leur ordonnent d’en avertir 
(è'> difciples. . Ils leur prédilènt qu’ils le ver- 
roient dans la Galilée. Ainfi ils les font 1 èr- 
vir à l’égard des difciples au même office- 
qu’ils éxerçoient envers elles, qui étoient de * 
les préparer à l’aparition de Jésus Christ. 

Tout cela étoit néceffoire pour ramener 
%. doucement des efprits fortement occu- 
pezdcla mort de J e su s-Ch R 1 s T , & 
trés-éloignezde le croire refiufcité , non- 
par une malice opiniâtre , mais par l’é- 
l’oignément naturel que l’on a de croire la , 
réfurre&ion d’un mort. Il n’y a rien en 
tout cela que de (impie & de naïf -, rien qui 
ne contribue- merveilleuiemcnr à établir la 
lïncerité. des témoins. Des femmes qui 
difent qu’elles ont vu des Anges, ne font 
pas une imprclfion fi forte, qué fi cette ap- 
parition s’étoit foire aux Apôtres qui a- 
• voient l’e(prit plus fort, mais néanmoins 
k fincérite de leur raport ne pouvoir man- 
quer de faire quelque impreflion fur les es- 
prits. Ainfi l’on verra que dans l’ Evan- 
gile de demain les deux dilciples qui al- LhC 
loient à Emmaiis , difent qu'ils aboient 
été épouveute * , par le raport dè ces fem- 
mes , & quoi qu’ils n’y déférafient pas * 
cela diminua néanmoins leur furprilè , lors 
que J e s u s-C hrist leur aparut à eux- 
mêmes. . Ainfi. Dieu conduiuc les efprits- 

fus- A 
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<ur cet article capital , depuis lès preuves les 
moins convainquantes jufqq’âux plus évi- 
dentes & aux plus certaines : & l 'accord de 
toutes ces preuvres, le peuple concert de 
tous ces témoins forment un furcroît d’é- 
vidence , &. abatent abfolument l’elprit de 
tous ceux fur qui la raifon a quelque pou- 
voir. Admirons la bonté de Dieu qui re~ 
gardoi r -outeibn Eglife dans le ménage- 
ment de ces preuves, & qui nous facilitoit * 
lafoiparlesdifficultez mêmes qu’il a per- 
mis que les difciples ont eues à s’y rendre. 

IV. 

Il y avoit de l’erreur dans ces femmes, 
puis qu’elles ne croyoient pas J e s o s« 
Christ rcflufQté , & qu’elles le cher- 
choicnt encore dans ion fépulchre : mais 
il y. avoit un véritable amour , S plus d’a- 
mour que d’erreur. Leur erreur n’étoit 
que l’effet de leur trouble : mais leur 
amour-agilfoit même dans le trouble. Et 
c’eft pourquoi J i s u s-C h R i s t remé- 
die à leur erreur par l’aparition des Anges.. 
Quand on aime uncéremenr Dieu , &. que. 
cet amour domine dans le çœur , Dieu tait 
en forte qu’on trouve la vérité. Quand 
on voit donc tant de gens qui demeurent 
attachez à leurs erreurs, & qui le piquent 
d’y être infléxibles , . c’eft un grand fujetde 
craindre qu’ils n’ayent pas mérité par leur 
amour que Dieu les aidât à fouit de: 

l’ei- 
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l'erreur. Avaut qu'une ame foit pleine- 
ment éclairée d’une lumière qui dillïpe 
toutes fes ténèbres, Dieu luiinfpired’or- 
'dinairc un amour ardent de la vérité qui la 
porte à la rechercher : & cet amour diiTipe 
peu à peu les préventions. Qui (1 cela n’ar- 
rive pas , c’eft un ligne de défaut de lincéri- 
té , & une marque que c'eft Ion opinion 
, que l’on aime , & non pas la vérité. 

V. . \ 

* « t - 

La preuve de la réfurredion de Jcfus- 
Chrift que l’Ange donna aux femmes , eft 
qu’il n’étoit plus dans Ion fépulchre: &cettc 
marque p’eltpas feulement pour les corps 
îeflhlcitez , mais aulli pour les âmes véri- 
tablement refï u, (citées. Ces arqes ontlcurs 
fépulchces aufli-biçuque les corps. Le lieu 
qui reçoit un corps mortel! fon fépulchre » 
& l’objet auquel une ame Rattache , c ft de 
même le lepulchrede cetre ame. S’il faut 
donc qu’un corps , pour être relïufcité, 
forte du fépulchre , de même une ame n’eft 
pas véritablement reflufeuée , fi elle ne fe 
fépare de l’objet de lès attaches. C’eft ce. 
que nous enfeigne l’Apôtre Saint Paul, lors, 
qu’il dit aux Cololfiens ? Si Vous êtes rejfu J ci- 
tez avec fefus-Chrift cherchezce qui efl au Ciel * 
où fejus-Chrifl efc ajjis à la droite de (on Pè- 
re , CT n'ayez d'ajfeclion ni de goût que 
pour Us ebofes du ciel , O* non pour celles 


v» C* 
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de la terre : Qu* fur fum (unt , fapite , m»r 
au* fuper terrant . C’eft en quoi confifte' 
la rélurreélion d’une ame. Pendant qu’el- 
le e'coit attachée à la terre, elle étoit mor- 
te , elle étoit dans le fépulcre : en fe dé- 
tachant de la terre, elle reflufcite. 

VI. 


Mais ce terme : N'ayez d'affetiionm de - 
goût que pour les chof es du Ciel , mérite une* 
réfléxion particuliérejpar ce qu’il nous fait 
voir qu'il nefuffit paî d’avoir dans 1 ’elprit 
les choies du Ciel , , c’eftf à dire , Jésus- 
Ghrist, maisqu’il faut l’avoir dans le 
cœur par un amour véritable & intérieur. 
Si ce n’eft pas par une douceur lênfible , ce 
doit être par une préférence efFe&ive par 
laquelle la volonté le porte à Dieu comme 
à Ion bien fouverain : il faut de même un 
renoncement réel àuxcréatures , par lequel 
onfè détache d’elles,-. & l’on les regarde- 
dans le rang qui leur convient ; c’eft à dire , 
comme infiniment moins dcfirables que- 
Dieu. Et cet amour doit être le maître du 


cœur, y dominer , ne le taire agirj car 
uand il n’eft pas le maître , il n’y a point» 

-•-il rr • * * 


wt ■ n n rzz’ 7 uvjr îTTrT 


vu; 

w î*a marque d’une amç reflufçitée étant' 

d’avoic 
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du jour de Pdriue. 9 30.7* 
d’avoir le cœur &l’clprit dans le ciel , &. 
deüfc l’avoir point dans latcrre & dans les. 
choies du monde , il s’enfuit que tout ce: 
qui nous porte à nous attacher à Dieu & à. 
nous détacher du monde contribue à nous 
procurer cette vie reflulcite'e , & à nous la: 
, conlèrver fi nous L’avons , & qu’au con- 
traire tout ce qui nous attache au monde,, 
tout ce qui nous en donne le goût & l’a- 
mour nous aproche de la mort» Et c’cft 
ce qui renverlè ablolument tous les'juge- 
mens que l’on porte des événemens de la: 
- vie & de ce qu’on appelle profpéritcz , *ad- 
verfitez ,. bonheur , malheur , difgrase , 
laveur. Voila un homme,, dit-on, bien* 
miférablc. Voila la fortune arrêtée & 
ruïnée làns relfource. Mais qu’arrivera- 
t-il de là ? Qu’il lêra moins attache' au. 
monde j qu’il en perdra le goût & l’a- 
mour y cm’il aura plus de tems plus de 
moyens de penfer a fon falut -, cal à di- 
re , qu’il aura plus de facilite' à mener 
une vie digne d’une ame reflulcitée , Sc 
qu’il s’éloignera davantage de la mort.. 
En voici un autre, dit-on , qui eft bien- 
heureux. Ilcft comblédebiens&d’hoiir 
neurs , .& toutes choies lui réülfilTent. 
C’eft à dire ,’ qu’il a toutes lottes de fu- 
jets d’aimer le monde : que tout contri- 
bue à l'y attacher s & qu’ainfi tout le me- 
naccde la mort, tout l’y poulie, tout i'y- 
ptccjpite. Eft-ce donc lace que l’on ap- 
pelle 
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pelle bonheur ? On ne juge point ainfi 
dans les autres choies. On lé ‘réjouît düns 
un malade de tous les lignes de vie , &- 
l’on s’afflige de tous les lignes de mort.. 
Pourquoi donc, à i’e'gard de nôtre vrai, 
bien > appelle-t-on malheur ce qui nous fa- 
cilite le recouvrement ou la confervation 
de la vie del’ame , & bonheur ce qui nous‘ 
aproche de la mort , qui nous y engage. 

& qui nous y poulie avec violence î 

y 1 1 1. 

« 4 . ’ 9 

Corfrme donc la grâce propre au myfté^ 
je de la réfurreétion eftla vie relTufciccc 
que c’cft ce que J e s u s-C hrist opc- 
xe dan ; les cœurs , & la grâce qu’il répand ' 
du Ciel en qualité de reflufeite , il arrive 
trés-fouvent que ce que les hommes pren- . 
nent pour un malheur , cftun prelèntde 
Jésus refTu feité. Car étant nonléu lement 
le maître defes grâces, mais aufli de tous 
les événemens du monde par la puiflance 
qu’il a reçue defon Père au jour de taré- 
lùrreârion , qui le rend maître abfolu de 
la conduite des créatures dans le Ciel & fur 
la terre , il ufe pour làuver les âmes de 
l’une & l’autre puiflance , en leur procu- 
rant les grâces par certains événemens & 
certains moyens. S’il veut donc donner à 
uncame l’amour des chofesduCiel, &lc 
détachement de celles du monde , en 

quoi 


I 
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du jour de Faqut. . - . 
quoi coulïfte la vie refîulcite'e , il la privé; 
de tous les objets de (es attachemcns , afin 
de lui en ôter l’amour & le goût , & la, . 
porter à rechercher les ve'ritables biens qui 
lontceux de l'autre vie. ., Il aprend àcerte.- 
ame, ditlàint Auguftin > àdcfirer, &îL 
aimer les vrais' biens par l’amertume qu’il 
lui fait trouver ici bas:. Docet amarewelio- 
ra per amarifudinem inferiorum. Et ainfi il 
eft vifible que ce qu’on appelle afïliifton,, 
n’eft fouvent qu’un effet delà puilTance&_ 
de l’amour de Jesus-Christ reiTiifcite , 
Scne tend qu’à nous procurer la véritable, 
vie de famé.; 

I X. V ' 

» 

On dira peut-être que c’cft l’umon.de la. 
grâce à ces cve'nemens qui les rend favora- 
bles j mais qu’en eux-mêmes ils n’ont rien 
que de trifté& de pénible. 11 eft vrai qu’ils 
le font : mais cette peiné ne yient que de ce 
que nous aimons les choies dont ils nous 
privent. Et coftime cet amour eft la cau- 
fe de cette peine , ils nous avertiflent fim- 
plement du maî que nous avons r mais ils 
ne le câulent pas. Ils nous découvrent nô- 
tre maladie, & ils la diminuent ; ce n’eft 
que nôtre faute s’ils ne la gue'riftbnt pas 
entier-çment. Car Dieu eft toujours prêt 
de joindre lès grâces à ces e'veiiemens qui 
nous détachent du inonde , fi nous n’en 

arre- 
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3 1 o Sur l'Evang. du jour de P dque. 
arrêtions point le cours par nô:re impa*- 
tience & nôtre révolte j fi nous nous aban- 
donnions avec la foûmirtïonque nous de- 
vrions à fà providence & à Tes foins j 5c fiv 
nous nous donnions à lui pour produire- 
pleinement en nous les effets de fa vie ref- 
iùfcitée. • 

( . 

Qn n'a fait que trois Confiderations fut' 
chaque Evangile des jours fuivans de cette' 
Jetnuinei parce qu’t lf ne comprennent que diver- 
fes apan tions de Je s üs-Christ après ' 
fa refuïreftion , C7* que l'an en peut trouver' 
fluficurs autres dans les confiderations fur 1er 
rnyflércs tfc J b s u s - C H.R i s iv 


■N 
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SUR L’EV AN G I LE 
DU. LUNDI 
DE LA SEMAINE 

DE PAQUE- 

Duo ex difcipulis J e s u ibant ipfa 
die in cafteilum,&c. Luc 24. 1 3. 3$ . 

Ce jour-là même deux des difcjples de 
Je fus | s* en aÜoient en un bourg nommé 
Emmaüs , éloigné de foixante Jlades 
de Jérufaiem. 


L ’Evangile de ce jour nous reprefèure uni 
nouveau cara&ére en la perlonne de 
deux difciples qui alloient à Emmaüs, châ- 
teau diliant de deux lieues 3 e Jérulalemj 
mais qui tend également à établir la lîncé- 
rité des témoins de la r éfurre&ion . Ce que 
l’on difoit de la réfurreétion de J e s u s- 
Christ ne leur étoit pas inconnu. Us 
fcavoientee quienavoitétéraporté parles 
femmes qui a voient été au lepulcre , la vi- 
fion des Anges qu’elles avoient eue , la con- 
firmation de leur témoignage par S, Pierre 

S 
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■Sc S. Jean , qui ayant été au lepulcre avoient 
trouvé que ce qn'clies avoient raporté , que 
lecorpsdej e s u s-Christ n’ye'toit plus, 
é toit véritable.' Cependant touffes ces preu- 
ves n’avoient encore fait qu’une legerç im- 
p'reflron (ùrleureiprit. Ilsaimoient Jelùs- 
Chrift. Us ne pouvoient parier d’autre cho- 
fe que de ce qui lui étoit arrive. Us lui ren- 
v. 19. doienr témoignage qu’il avoit été un pro- 
phète puiffant en paroles & en oeuvres. Mais 
v. 23. avec tout cela ils croyoient leurs efpérances 
trompées. Nom élirions , diloient-ils , qu'il 
délivrerait Ifraël. Ils rie l’elpéroientdonc 
plus. Incrédulité qui ne venoitquede ce 
que l’idée d’un homme relïufcité étoit é- 
trangement éloignée de leur clprit , com- 
me elle le devoitetre naturellement: mais 


incrédulité utile à l’établi llenient delà foi 
de ce myftére , parce qu’elle fait voir com- 
bien ils étoient peu difpofezi croire legere- 
ment la réfurreélion de Jefus-Chrift, & 
qu’ils n’en ont pû être perfuadez que par 


es preuves convainquantes. 


J.C. s’étant mêlé dans leur entretien (ans 
être connu d’eux, leur reprocha leur peu 
d*intelli®ence dans l’Ecriture, & leur pe- 
iànteùr a croire ce que les Prophètes a- 
voient prédit du Meme : O flulti O" tardi 
“V* 2 ** cordeau credtndum in omnibus qu<£ locutifunt 
Prophète ! Cela fait voir qu’il peut y a- 
• voir dans l’Ecriture une pleine convidion 

de 
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de certaines vc'ritez de la foi , & que ce qui _ * 
nous empêche deles y yoir , n’eft que la pe- 
lànteur de nôtre cœur. C’cft ccrte pefan- ' - 
teur qui arrête l’imprcffion de la vérité fur 
le cœur , &c qui fait qu’il n’eft pas remué & 
pénètre par ces preuves autant qu’il le de- 
vroit être ; qu’il n’en tire pas les conlcqucn- 
ces naturelles ; qu’il ne joint pas celles qui 
s’entr’éclairciffent, & qui le fortifient les 
unes les autres» Æt cette ftupiditc' ne fè 
Tencontre pas feulement dans les hommes 2 
l’égard des myftéres fpéculatifs , elle fc 
trouve encore plus ordinairement à l’égard 
-des ve'ritez de pratique. Prefque pertbn- 
«e n’y voit ce qifon y doit voir , & n’en 
pénétre les confequences. On les entend 
froidement , quelque grand intérêt que 
l’on ait, v-Il y va de tout, & on les regar- 
de fans émotion & (ans effroi. Cette froi- 
deur eft une marque vifible que l'on ne les 
conçoit point- dans leur grandeur , & que 
lapetitefïè de nôtre intelligence les dimi- 
nué tellement -, qu’elles clcvicnncnt auflï 
peu capables de nous toucher , étant con- 
çues en cette maniéré , que les plus indiffé- 
rentes nouvelles. De forte que nous avons 

f rand fujet de nous reprocher nôtre ftupi- 
ité & nôtre peu d’intelligence , & de nous 
dire comme Jesus-Christ dit à fès dis- 
ciples : O injenJcK dent le «XHT t (f pefant 
tardif à eroire l 

IIX 
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I ri. - 

'V. 3 1 . Quelque tcms après les yeux de [es difciples 
S* ouvrirent O" ils connurent Jesus-Christ 
dans la fra&iondu pain-; &Je sus-Christ 
fit voir par là qu’il difpofè abfoliiment 
des fèns , de l’efprit , & du cœur des hom- 
mes. Ils commencèrent à voir ce qu’ils 
ne voyoient pas.. Ils conçurent ce qu’ils 
ne concevoicnt pas. Leur cœur fut embra- 
lè d’unamour qu’ils ne fèntoient pas , par- 
ce qu’ils -furent remuez par le Saint Efprit 
- d’une manière plus vive & plus forte. J e- 
s u s-C h r i s t voulut que cefutpar 
• l’Euchariftie que œs grâces leur fu fient ' 
communiquées, afin de leur aprcndre , & 
•par eux à toute l’ Egli fè , que ce myftere eft 
.une fourcede lumière & de charité ; de que 
cen’eftpas feulement un myftere de foi, 
parce que c’eft un objet de foi, mais qu’il 
l.’eft aufTi , parce qu’il augmente la foi dans 
nos cœurs avec la charité , quand on y eft 
préparé comme ces difciples , qui déclarent 
eux-mêmes , que leur cceur étoit tout brûlant 
fendant que Jesus-Christ leur parloitdans 
- le chemin. C’eft la préparation qu’ils y apor- 
terent.Ce font ces cœurs brûlans que Jesus- 
Christ remplit des lumières de la foi. 

Si nous n’en refTcntons pas les mêmes ef- 
fets , c’eft que nous n’en aprochons pas 
avec la même ardeur & les mêmes difpo- 
-fiuons. 

: sur 
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SU R L’ EVANGILE 

D U * M . A R D I 

• 

DE LA SEMAINE 

D E P A Q U E- • 

Stetit Jésus in medîo difcipulorutk 
fuorum, &c. Luc. 24. 36.47. 

0 

1 

JESUS [epréfenta lui-même au milieu de 
[es difciples , (Fleur dit} La paix 
■ [oit avec vous . 

I. 

T E s u s après s’être montré à Madelei- 
ne en particulier , aux femmes qui é- 
toient venues pour porter des parfums' 
au fépulcre , à S. Pierre , aux deux difciples 
quiailoientàEmmaiis , voulut encore le 
faire voir le même jour aux Apôtres aficm- 
blez avec plusieurs autres difciples. Ainfi 
il fc trouva tout d’un coup au milieu d’eux 
pendant qu’ils e'toicnt à table , & les e'pou- 
venta de telle forte qu’ils croyoient voir un 
phantôme ou un eiprir. Il les convainquit 
que c’étoit lui-même& non un phantôme, 
en leur montrant fes pieds & fos mains qui 
I.Part.Tom.IlI. O por- 
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«i 6 Sur VEvang.M Mardi 
portoient encore les marques des doux qui 
les avoifint percez/ Il leur fit toucher la 
chair , en leur difant qu’unefprit n avoir 
point de chair ni à' os. On demande n ces 
preuves étoientconvainquantes. Car, dira- 
t-on nefe pouvoit-il pas -foire qu un dé- 
mon ayant emprunté la forme d’un corps 
■y imprimât ces memes marques , & les nt 
ainfi toucher ? Quelle aflurance avons-nous 
donc que la première penfeè des Apôtres 
ne fût pas véritable , & que ce ne loit pas un 
phantome & un efprit trompeur qui les ait 
cillez par là à rendre témoignage a la 
faüllete'! Mais il eft facile de répondre qu il 
n’eftpas pofiible que Dieu permette que le 
démon fafleune telle illufion aux feus de 
plufieurs perfonnes , parce qu’autrement 
tout lèroit incertain : & il lèroit auui aile 
de douter de la naiflance , de la vie , & de 
la mort de J e s o s-C h R i s T que de fa 
réfurrection. Car on pourroit fupoler de 

même que tout cela s’en: fait j>ar le moyen 
d’un démon, qui s’étant revetud une for- 
me humaine , auroit fait ce qu’on attribue 
à J E s Ü s-C h R I S t durant la vie. 

1 I. 

Il faut remarquer qu’il ne s’agit point 
ici de l’illufion d’une leulc perfonne ni de 
celle de plufieurs perfoimes une feule fois,. 
C’étoit déjà là la cinquième aparitionde 
cc jour qui etoit le lendemain du Sabat. bt 
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cette aparition fut fuivie de plulîeurs autres 
de cette nature , dans lelquelles J E s u.s- 
Christ le fit reçonnoitre par toutes les 
marques par lelquelles on recqnnoît le? 
hommes.S’il étoit donc incertain ,aprés ces 
preuves * fi Jesus-Christ eftreflulcité, 
il faudrait que toutes les choies dii monde 
pafTalTent pour incertaines, Abraham» 
Moïiê « David , Salomon , Alexandre > 
Célàr , pourroient n’avoir été que des il- 
iufionsj & l’on les pourrait faire paflèr tous 
pour des phantômes & des démons revêtus 
de corps, avec autant de vrai-lèmblance que 
J e s u s-C h R I s t rçfFufcité. C’eft donc 
un principe fuppole dans toutes les con- 
noiflances les plus aiTurees que les hommes 
puiflent avoir des faits , que la vérité' de 
Dieu ne peut permettre que le démon le 
joue ainli de la créance des hommes. La 
vérité de tous les faits eft appuyée lur ce 
principe. Ainli la rélurredtion de J esus- 
CHRisTeftmifeparlà au même degré de 
certitude que tou r ce qu lil y a de certain <3c 
d'indubitable dans le monde,, 5 w 


r tf, 


'/ I I X» ■■■ : Xf ' 

On peut dire même que cette certitude va 
plus loin , & qu’il y a des choies qui amod- 
ient la réfurre&ion de J e s o s?Ç hrisi* 
qui n’autorifent pas tous les autres faits. 
Car , outre que les Xpôtres en ont eu la mê- 
me afïiirance qu’ils avoiênt de toutes les au- 
tres çhofçs du monde, outre que cette aifu- 

O i cance 
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rance n’a point été dementic par aucun fait 
contraire, ce qui arrive aulli dans les au- 
tres faits que nous avons marquez -, ils 
avoient de plus , certaines aflurances par- 
ticulières dé la refui reétion de Jésus- 
Chris T qu’ils n’avoient pas des autres 
chofes du monde. Cette refurre&ion avoit 
été prédite par les Prophètes & trés-ex- 

Î neflément par J e s ù S-C hrist durant 
à vie mortelle. Ces prédirions jointes 
à ce qui arriva, les mettoitdonc dans la 
néceuité de croire que J e s us-C hrist 
étoit reflufcité. Ainfi ilauroit fâluqu il 
y eût eu un devoir & une néceffité parmi 
les hommes de croire la fauffcté.De plus ce 
J e s u s-C hrist qui paroiffoitaux Apô- 
tres & aux difcipics , leur donna le pou- 
voir de faire des miracles , & de guérir les 
maladies. Ils les guériffoient au nom de 
Jesus-Ch ri et reflufeité, & ils étoient 
témoins dè l’effet ; & cet effet étant une 
preuvecertaine de la vérité de celui qui 
leur avoit donné te pouvoir ^ on peut di- 
re que toute la vie des Apôtres & des dif- 
ciples , & de tous les premiers Ghrêtiens a 
été une confirmation authentique de la 
résurrection de J e s u s-C h r i s t . Nous 
n’avons donc qu’à le remercier infiniment 
de ce qu’il a voulu mettre cet article fon- 
damental de nôtre Religion dans ce degré 
éminent de certitude , qui égale & fiirpaf- 
k celle de toutes les choies du monde* Or 
. la 
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la refurrecftion de J b s u s-C hrist étant 
prouvée ». tout le relie des. articles, de la 
Religion eft invinciblement prouvé. Car 
fi J e su s-C H R i s T cft rdlufcité , îl/aur 
croire tout l’Evangile, il Faut croire l’È- 
glilè , parce qu’elle y eft promise j il faut 
croire l’àncien Tcftament, parce qu’il j 
#11 autorife' -, enfin il faut croire toute la 
Religion chrétienne , parce qu 'elle eft at- 
tachée à la rcfurre&ion de Jésus- Christ 
par un enchaînement indilloluble. 





• ) 
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• S U R L’EVANGILE 
DU MEC REDI 
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” H DE LA SEMAINE 

i ' ' * J * * 

D E P A Q U E; 

ManifeftavitfeiterumjE s U sdifcL* 
pulis ad mare Tiberiadis. 

Joan. 21. l. 14 * 

J E S U S fi fit loir encore k fes difciples. 
fur le bord de la mtr de Tibériade . 



C Et Evangile contient une nouvelle 
preuve de la rëfùrie&ion de J. C.. 
pafjla mantfeftation qu’il fit de foi- 
même à pktficuxs de fes difciples fur le ri- 
vage de la merde Tibériade . Il leur prou- 
va qu’il étoit reffulcité non feulement en. 
: mangeant avec eux * mais aufli par un mi- 

racle myftérieux raporté dans cet Evangi- 
le » qui eft que S. Pierre étant allé pêcher, 
. & plufieurs autres Apôtres & difciples l’a- 
4 * 3 - y antfuivi, ils ne prirent rien pendant toute 

& fil ' la nuit : mais que J esus s’étant préfenté à 
euxlc matin fur le rivage, & leur ayant or- 
r ; % donné 
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doüne' 4 e jettcyr le filet du côte droit de la 
Barque, ils prirent tout d’un coup cent e in- **« 

quante trois grands poiffins que faint Pier- 
re tira à terre, fans que le filet fe rompît. 
Enluite de quoi Jeso s- Christ man- 
gea avec eux de cette pêche. 

I I. 

Ce travail inutile durant toute la nuit &c 
cette pêche abondante faite par l’ordre de 
J. C. marquent manifeftcmenf Fêtât de la 
vieille loi par cette pêche inutile ;& par cet- 
te pêche miraculeufe , celui de la nouvelle r 
où ils entroient par l’ordre de J e s u s im- 
mortel & glorieux .Les pafteurs de la vieil- 
le loi avoient travaille' beaucoup à la pêche 
des âmes , mais inutilement. Ils n : en. 
avoient pris que fort peu ; c’eft: à dire, qu ‘ils, 
en avoient peu converti. Ils entretenoicntr 
bien un corps extérieur de Religion , mais . 
un corps deftituc d’efprit,un corps dont les 
membres n’etoient point efFe&ivcment à 
Dieu , parce qu’ils ne le cherchoient qu’a- 
vec un eîprit mercenaire. Cette pêche fè 
faifoit bien par les miniflres de Dieu: mais 
il ne la fccondoit pas de ces grâces fortes 
qui entraînent les pêcheurs, lèïon l’expref- 
non de l’Evangile : & les Juifs re'fiftoieut 
toujours par la corruption de leur coeur à la 
mefure de celles qu’ils reccvoient.Les Apô- J oan - 
très n’avoient pas pêche avec plus de huit ‘ ^ 
jufques alors , & leur pêche n’avoit pas été 

*0 4 plus 
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321 l'Évang, du Mercredi 
plus haureufo. Mais fi-tôt qu’ils commen- 
cerait à pêcher par l’ordre exprès de J. C. 
immortel, & qu’il accompagna leur pêche 
de l’abondance de fa grâce, ils en firent une 
prodigieufo. Leur filet le trouva plein de 
grands poiflons , c’eft à dire , de Chrétiens 
cmïnens en vertu , dont la première Eglife 
fut formée, qui bien loin de rompre les 
rets par leurs aivifîons , n’étoient au con- 
traire qu’tfw coeur O* qu'une ame . Les deux 
premières prédications de faintPierrè con- 
vertirent huit mille perfonnes,& celles des 
autres Apôtres curent un fuccés.aprochant 
de celui-là. Voila ce qui figuroit cette 
grande pêche faite par l’ordre de J e s u s- 
• Christ. Les efforts des hommes ne pro- 
dû fient rien quand ils font tous feuls: mais 
» étant accompagnez d’une abondance de 
grâces , ils 11e manquent point d’avoir un 
très-grand effet. 

I I I. 

• 

La diffe'rence de ces pêches diftinguc ex- 
trêmement le fruit du travail des ouvriers , 
mais n’en diftingue pas le mérite. Car il fo 
peut fort bien faire que Dieu employé de 
grands Saints à des travaux qui paroifient 
inutiles , & qu’il produife de grands effets 
par des hommes d’une ifaédiocre vertu. 
Moïfe & les Prophètes étoient fans doute 
plus agréables à Dieu que beaucoup deMi- 
niftrcs de l’Evangile. Cependant D icu ne 
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donnoit pas à leur miniftérc la même effi- 
cace qu’il a donnée depuis dans la loi nou- 
velle à celui des minières Evangeliques.La 
perfection de la vertu Chrétienne confïftc 
a obé ir à Dieu &à exécuter fcsvolontez, 
tellesqu’ellcs foient. Voila ce qui fait le 
prix de la vertu des Saints, foit que leurs 
travaux foient utiles ou qu’ils foient inuti- 
les. Dieu ne leur demandera compte que 
de leur travail , & nullement du fruit de 
leur travail : & c’eft ce qui doit confoler 
quantité de pafteurs dont Dieu permet que 
le travail foit* infructueux , même fous la 
loi nouvelle. Car s’ils travaillent avec au- 
tant de fidélité , que ceux qui ont eu le plus 
de bénédiction en leur miniftére , ils ne fe- 
ront pas moins récompenfèz qu’eux. Dieu 
afes tems & fes faifons de grâce. Il faic 
pourqnoiil en Uônnc plus en un tems qu’eu 
un aufrê, Mais quand il donna au* prédi- 
cateurs dë'fon Evangile la grâce de travail- 
ler avec le mêïne zélé , il leur prépare aufïï 
une égale recompcnfe. 

O11 peut dire même avec vérité, que ceux 
qui travaillent fans fuccés & fans fruit , 
s’acquiérent quelquefois plus de mérite , 
parce que la nature prend fou vent beau- 
coup de part aux grands îuccés , & qu’ainfî 
l’obéïfî'ance qu’on rend àDieu en eft moins 
pure. On fe plaît aux fruits de fon travail. 
On en attribue quelque choie à fon induD 
trie. On prend part aux fuites qu’ils ont 

O < d’or-. 
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d’ordinaire , & • l’on fouffrc7'un peu ^ 
troples attaches humaines que les nou- * 
Jvtaux convertis ont pour ceux qui les ont 
:mis dans lebon chemin, Mais ceux dont 
Dieu ne permet pas qué lés travaux fructi- 
fient, demeurant dans un grand vuide de- 
conlolations humaines y s’attachent quel— 
-quefbis à Dieu avec plus de pureté. Etc’cft 
ce que J e su s-C h r i s-t marque aiTez 
cxptclïémentdans fon Eyangile , lors qu’il 
ditdfes Apôtres que fi dans une maifonil 
i»*y a point d’enfens de paix , la paix qu’ils, 
y auront donnée , ri viendra à eux : Pax ve/- 
tra revertetur ad vor , c’eft à dire , que i’U- - 
jtàlicé leur en reviendra. 

/ . • .... ''*••• ' t 
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SUR L’EVANGILE 
DU 'JEUDI 
> DE LA SEMAINE 

D«E PA Q U E 

Maria ftabat ad monumcntum foris 
plorans. Joan . 20. v. 11. 18. . 

Marie fe tenoit en pleurant hors U 
fepulcrc. 

I» 

O N ne vit jamais d’une maniéré plus 
fenïible £accompliflèmcnt de cette 
parole : Vos confolations ont rempli mon ame 
dcjoye , k proportion des douleurs qui ont ac - I9 ’ 
câblé mon coeur , que dans l’apantion dont 
Jesüs-Christ honora Madeleine avant 
les Apôtres mêmes.. On ne peut douier. 
qu’aprés la làinte Vierge elle n’ait refleuri 
plus vivement que perlbnne la mort de 
Jesus-Chrxst: & ceiut par là qu’el- 
le mérita d’être la prémiére canfoleepar 
une aparition particulière.. La douleur 
de la làinte Vierge droit faps doufp, beau- 
coup plus grande que celle de Madeleine t 
jp a i s elle droit d’un autre ordre > plus 

O 6 ' fpi- 
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3 16 Sur l'Evang. du Jeudi 
fpirituelle , plus indépendante du corps j 
plus renfermée dans famé. Ainfi elle n’a- 
.voit pas belbin de confolations lenfibles. 
Mais la douleur de Madeleine agiflanc 
davantage fur les lèns , J e s u s-C hrist 
y voulut reme'dier par une apparition qui 
fa confolât plus fenfiblement. C’efl: ce 
qu’il fit en le manifeftant à elle Ibus 1^, for- 
me d’un jardinier , & fe fàilànt reconnoî- 
tre à elle en l’apelant Marie. 

I I. 


Madeleine avant que de voir Jésus- 
Christ avoit vu les Anges dans leie- 
pulcre- , & y avoit fait peu de re'fléxion. 
Les perlonnes fortement occupées d’un 
grand objet , font moins d’attention aux 
petites choies , & nous n’en lommes au 
contraire fi frapez , que parce que nôtre 
efpriteft peu aplique' aux*grandes. Ma- 
deleine s’informe avec empreflement où 
Ton avoit mis le; corps de Jésus-Christ. 

'*'• I 3' Ils ont enlevé , dit-elle , mon Seigneur , 
CT je ne fçai où ils l’ont mis. Souvent une 
certaine tranquillité' qu’on te'moigne dans 
les maux des autres vient d’indiffe'ren- 
ce& de froideur plutôt que de fermeté SC 
"de force d’efprit. Et Dieu qui diftingue ces 
difpofitions , aime mieux les craintes errï- 
prelfe'es qui viennent d’amour , que ces dif- 
pofitions tranquiles qui nailfent d’indifft- 
rence.il juge des paroles par le cœur,& non 
4u cœur par les paroles. Marie agite'e de 
1 • vaines 
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de la fem. de Vaque'. 327 
vaines cr-aintes 3 ç de faux foupçons Je tou- 
che plus que ceux qui jugcoient mieux 
qu’elle , mais qui avoient rhpins d’amour. 
11 la tire donc de peine en Je faifant voir à 
elle en particulier avant tous les autres. 
III. 

Il eft remarquable que quoi que les Apô- 
tres, les difciples, & les femmes n’ayent été 
perfuadez que par la vûë même de J.C.5C 
qu’ils n’ayent pas déféré au témoignée 
des autres j néanmoins chaque apantion a 
fuffi à chacun, & ne l’alaiffé dans aucun 
doute. J. C. en fe montrant après fa réfur- 
re&ion , faifoitune fi forte impreffion fur 
l’clprit , qu’il apaifoit toutes fortes de dou- 
tes. Madeleine après avoir vu J. C. reflufei- 
tén’en doute plus ni ne cherche pkis fon 
corps , 5 c rend témoignage au x Apôtres de 
la réfurreétion de J. C. Il en fut qfc même 
des autres femmes & des deux difciples 
qui virent J.C.à Emmaüs. Chacu n fut plei- 
nement perfuadé par la vûë qu’il en eut , & 
reflentit Iajoyede„la réfurre&ion de J. C. à 
proportion de la douleur qu’il avoit eue 
de la mort. On peut juger par là quel- 
le fut celle de Madeleine. L’Evangile 
ne nous dit plus rien d’elle apres cela , 
5 c Dieu a voiîlu que nous ignoraffions le 
reftedefavie. Mais étant propofée dans 
l’Evangile comme l’exemple d’un amour 
extraordinairement ardent, onpeut juger 
de toute la fuite de fà vie > en fè figurant ce 

. a uc 
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que l’amour doit opérer dans un cœur ari- 
en eft embrafé. En quelque lieu qu’elle' 
l’ait palTée, pn peut dire qu’elle y a vécu 
d^ns des fentimens continuels de joye &. 
d’adoration de J e s u s-C hrist xelTu£- 
cité : qu’elle a été inlènlible à toutes les 
choies du monde * & que Jésus- 
C h R i s t a été l’unique objet de foa ef- 
pric Si defon cœur.. 




SUR L’EVANGILE 
DU VENDREDI 
DE LA SEMAINE 

DE PAQUE 

Undecim difcipuli abieruntinGali- 
læam. Matth. 28. 1 6 . 20. 

JLes on%e difàplej s* en allèrent en Galilée 
fur la montagne où JESUS leur avoit * 
commandé de fe trouver* 

I. 

» ► , 

* 4 

L ’Apparition dejEStis-CHRis r ra- 
portée dans cet Evangile , eft apa- 
remment celle dont parle faint Paul, dans 1. ftr* 
laquelle J e s u s-G hrist fe manifèfta 1 S • 
à plus de cinq cens dilciplcs. Car comme * 
elle etoit précité & annoncée,& que Jésus* 
Christ leur avoit ordonné de le trou- 
ver fur cette montagne de Galilée , afin 
de l’ÿ voir , ils purent s’afTembler en. 
plus grand nombre pour jouît de fa préièn- 
ce ; J e s u s-G h r 1 s t , y convainquit en- 
core l’incrédulité de quelques-uns par les 
preuves manifeftes qu’il leur y donna de 
& léfuire&ipn y mais il déclara de plus 

ir 

t 


Digitized by Google 



Sur V'Evang. du Vendredi 
a tous la puiflance extraordinaire qui 
tr. x* . lui av'oit été donnée dans le ciel& dans 
la terre fur toute créature : Data eft mi- 
hi omis potefias in calo CT in terra. Cet- 
te puiflance n’eft pas celle qui lui convient 
comme Dieu , laquelle ne lui a pît être don- 
née de nouveau, puis qu’il l’a toujours eue. 
C’eft celle qiii a été donnée à Ton humani- 
té comme une récompcnlè de la mort& 
une fuite de là réfiirreéf ion. Par cette püi£- 
lance il cft établi le Roi & le fouverain de 
toutes créatures, pour endifpofer fouve- 
rainement lèlon les volontez. Ainli c’eft un 
droit nouveau par lequel nous apartenons 
à J e s u s-C h r i s t en toutes manières 
temporellement & Ipirituellement 5 là 11s 
qu’rly aitperlbnnequi le puiflè louftraire 
à là puiflance. C’eft proprement l’éxécu- 
l # *' don de la promefle exprimée par David ett 
ces paroles: ^e vous donnerai les nations pokr 
vôtre héritage , CT toute l'étendu.è .de I4 ter- 
re pour la pojj'eder , Et il eft bien clair qu’el- 
le ne s’étend pas feulement lijr les élus , 
mais qu’elle comprend aufli tous les ré- 
l à-mime prouvez ; puisqu’il eft dit au même lieu ; 
T« Vous gouvernerez toutes les nations avec une 
verçe de fer * CT vous les brifere * comme le 
va/e d'un potier, r 
- . I I. 

, Ainli J.C.eft établi par là principe de tou- 
rtes les grâces & de toutes les, punitions de 
Iÿcu j c’eft à dire de tous les évenemensde 
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la vie des hommes;puis qu’il n’y en a point 

3 ui ne foient des eftets ou de fa miféricor- 
e ou de fa jufticÇ. Tous les hommes éta- 
blis en o uclquepui fiance & en quelque au- 
torité aans le monde, ou dans la polTdïioa 
de quelques biens temporels , 11c peuvent 
être que lès vicaires & lès licutcnans , &J. 
C. a droit de les priver de leurs charges ou 
des biens qu’ils polîédent, fans qu’ils ayent 
aucun fujet de s’en plaindre. Et coînme J. 
Ç. n’accorde ces biens qui lui apartiennent 
& qui lui font propres , que pour les em- 
ployer à Ton fervice & lèlon fes intentions , 
chacun peut aprendre par là la vraye nature 
de Ion miniftérc & l’ulàge légitime qu’il 
en doit faire. Ainfi un Roi lè aoit regarde t 
commeunpurminiftredeJ.C.qui a reçu 
de lui le gouvernement d’un royaume, 
pour le rapprrer , non à fa propre gloire , 
mais à celle de J. C. Il eft obligé de ne rien 
faire dans fon miniftére qui ne lè raporte 
à cette fin, &ilne lui làuroit jamais être 
permis d’avoir pour but, dans aûcune ac- 
tion, fa propre gloire , fa propre grandeurs 
ni Ion propre plaifir,n’y ayant rien qu’il ne 
doive à J. C. comme à Ion louverain Sei- 
gneur ? On doit juger de même de tous les 
autres biens. Per fonne n’en eft propriétaire 
àl’égardde Jesüs-Christ , & n'a droit 
d’en ufer pour foi-même. On en eft tou- 
. jours comptable à fa juftice;& J.C. exami- 
nera à la fin de la vie de chacun s’il les a 

cm- 
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employez uniquement félon fès ordres.. 
Cette parole de 1 ‘ Evangile : Rendes compte 
de votre admmjlration , a’eft métaphori- 
que que parce qu’elle repréfènte la poflef- 
lion de toutes les choies du monde fous l’i- 
dée d’une ferme que l’on rient de Dieu: 
mais elle eli éxa&e & littérale , entant * 
qu'elle repréfènte le compte qu’on fera 
obligé de rendre à. J e s ü s -C h r i s t de 
tout ccqu’on a adminiftré dans le mon- 
de fous fôn autorité. 

Il y en a qui font chargez du gouverne- 
ment des autres pour le lpiriiuel comme 
les pafteurs. Il y en a qui font obligez de les 
nourir & de les fbulager dans leurs nécef- 
fitez , comme les riches. Un ferviteur efl 
wf homme charge de la part de Jésus- 
Christ de rendre fervice à Ion maî- 
tre. Unartifaneftun homme charge dc- 
contribuer à la commodité publique par 
fôn travail. Il y en a qui ne font chargez 
que de glorifier J e s u s-C H krjT , en 
ufànt j félon fès loix , de leur ame & de leur 
corps, & cf’cdifier l’Églifè par la régularité 
de leur conduite j parce que Dieu ne leur a 
point confié d’autre adminiftration: &il 
fuffir à ces.perfônnes de raporter à Dieu „ 
leurs actions & leurs fôuffrances;& de n’u- 
fèr que pour lui de leur corps & de leur tf- 
prit. Enfin il n’y a perfbnne qui ne foie 
obligé d’obfèrver cette parole de l’ Apôtre : , 
Vqm ave^étérachete^d' un grand prix. Glori- 
fia 
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fez donc O" portez Dieu dans vôtre corps. Ce 
grand prix eft la mort de J. Christ & ce 
qui a été acheté' par ce grand prix, font tou- 
tes les actions des hommes làns exception- 
Dieu en doit être le principe , & elles fc 
doivent raporter à Dieu ctfmme àleur fin,. 

• III- 

C’a e'te' par un ulàge de cette puifïânce 
fouveraine que J. C. ordonne à Tes Apôtres 3^^ 
de prêcher Ton Evangile a toutes les créa - 1(J JS<i 
tures ; c’eft à dire , aux Gentils Sc aux juifs 
fans diftinêtion , levant ainfi par cette mif- 
fion générale la défenfc qu’il leur avoic 
faite durant fa vie de prêcher aux Samari- 
tains 8c aux Gentils ; & o’eft en partie par 
l’exécution de cette miifion générale qu’il 
exerce le double empire de miféricorde& 
de jufhce qu’il a fur les hommes. Car ceux, 
à qui il fait la grâce de recevoir la prédica- 
tion des Apôtres ou de ceux qui leur fuccé- 
dent dans la fuite des fiécles, deviennent par 
là des vafes de miféricorde qu’il ne traite 
pas cnefclaves,maisen frères. Ceux qui la 
rejettent par un endurcificment & une im- 
pénitence volontaire , font fournis à fon 
empire de rigueur & de juftice , fans qu’il y 
ait aucune perfonne au monde qui puifle 
fe foultraire à l’un ou à l’autre, de ces deux 
empires. Pour l’exécution de ces ordres il 
foûmetàfes difciplcs toute la nature, & 
leur donne le pouvoir d’en dilpolcr par des 
miracles qui confirment la doétrine qu’ils, 
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Revoient annoncer, &qui ne prouvoient 
pas feulemeht la vérité des choies qu’ils 
prêchoient , mais qui prouvoient encore la 
vérité delà rélurreêtionde Jésus Christ, 
puis que rien ne la confirme davantage <^uc 
l’effet .d’une pmflance qu’il avoit donnée à 
fes Apôrtes en qualité' de rcffiircite'. En- 
fin il leur promet d’être toujours avec eux ^ 
non pour un tems feulement , mais jufqu’a 
la confommation des ficelés. Ce qui renfer- 
me une promeflè authentique de la perpé- 
tuité de l’Eglife ; puis cjue Jesus-Christ 
s’oblige par là d’être toujours avec fes mi- 
niftres , & qu’il déclare que (es miniftres 
prêcheront toujours toutes les vérité?, qu’il 
leur a annoncées , & que jufqu’à la con- 
fommation des fiécles , ils recevront dans 
ion EglifèparleBatêmc , ceux qui y vou- 
dront entrer. 
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SUR L’EVANGILE. 

DU- SA ME D i 

^ « • 

AVANT L’OCTAVE 

< « '** * 

D E P A Q U E. 

■* « 

Una fabbati Maria Magdalena venir 
Mane, &c. Joan . 20. 1. 9. 

31e premier jour Je la femaine Mûrie 
Madeleine vint le matin au fepul - 
f rt> lorsqu' il ttoit encore nuit. 


I A diligence deMadeleine,qui Ce trouve 
^ au fépulcre avant le foleil levé, marque 
la véhémence de fon amour. Rien n’cft 
petirà l’amour , de ce qui regarde ce qu’on 
aime. Il ne s’agifloit plus que d’un corps 
privé de vie & (èparé de fon ame. La foi de 
la réfurre&ion étant confufc & troublée 
dans l’clprit de Madeleine & des difciples » 
n’étoit point le principe des devoirs qu’el-> 
le vouloir rendre au corps de J. C. Il y avoir 
même de la contrariété entre cette foi & 
ces devoirs j mais il lui fuffifoit que ce mt le 
corps deJ.C.poor en être toute occupée. 
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<Ie*fut par cet amour ardent qu'elle méri- 
ta d’être la premiereinftruite de là refur- 
reétion. Les cœurs froids & lents «'obtien- 
nent rien deDieij} patce qUecettçlenteut 
& cette froideur viennent du partage du 
• cœur qui eft divifé par differentes affec- 
tions. ÀulH voit-on fouvent que ces gens 
qui paroi fTenr fi lents à l’égard de Dieu, 
font paroi tre «ne extrême activité , lors 
qu’étant touchez par Içurs intérêts, ils réu- 
nifient tous les mouvemens de leur ame 
pour aquerir quelque .bien ou. pour éviter 
quelque inconvénient temporel. Quand ils 
font donc fi froids 8c fi lents , e’eft qu’ils né 
font pas touchez , & que leur ame eft di vi- 
fce. C’eft bien la moindre chofè que nous 
cherchions Dieu avec ardeur. Car le cher- 
cher froidement,c’eff témoigner qu’on n’a 
guéres envie de le trouver & que l’on s’en 
foucie peu. Or c’eft ce que Dieu ne fçaifcr 
Jtoit fouftrir. j . . * 


Pourquoi Madeleine voyant la pierre dut 
fépulcre orée , & Pierre & Jean voyant les 
linfeuls* terre , le fuairc plié , & ne voyant 
point le corps de J b s u s-C hrist, ne 
couclurent-ils point qu’il étoit reflufeité ? 
C’eftr que la réfiirreétion de Jésus- 
Christ étoit fi éloignée de leur penfée , 
que leurs conjectures ne tournoient jamais 
de ce côté-là. Cependant Jesus-Christ 
ne laiffoit pas par la de les difpofer à la croi- 


V 



avant VOBave Je Pâque', 

K, Car ce fépulcre ouvert , ces linfeuls à 
terre , fuaire plie' étant joints à l’appari- 

tion de J. C. faifoient leur effet & lèrvoienc 
de confirmation à la vérité. Il y a toujours • • 

quantité de circonftances qui s'unifient 
pour nous perfuader d’une vérité > & qui 
.t'ont leur impreflion non léparément,mais 
toutes enfèmble. Au contraire le menfon- 
ge eft d’ordinaire détaché , & ne s’accorde 
avec rien. C’eft une cliofe admirable com- 
me Dieu prépare les âmes pour les amenée 
au point où il veut , &c de combien de peti- 
tes circonftances dépend la perfiiafion qu’il 
opère dans les efprits &c les réfolutions 
qu’il forme dans les cœurs. De forte que 
quand il nous découvrira quelque jour les 
voyes de fà providence ^ nous rcconnoî- 
irons qu’il ne nous eft pas arrivé la moin- 
dre chofe quin ait contribué à nous con- 
duire au point où nous fommes arrivez , 8c 
que fouvent les plus inportans évenemens 
de nôtre vie ont été attachez à des çirconC 
tances que nous regardions comftie telle- 
ment indifiérentes que nous n’y faifioûSf 
-aucune réflexion. 

I II. 

Saint Jean , quoi qu’arrivé lepremierat! 
fépulcre for l'avis que Madeleine ^donna à 
laint Pierrre & à lui qu’ofi avoit enlevé le 
corps de J. C. , n’y voulut pas entrer le pre- 

-anier , & défera cet honneur à faint Pierre , 

C’elt 
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C’eft qu’il y avoit un certain ordre établi 
. entreles disciples , félon lequel on déferait 
à faint Pierre le premier rang en toutes 
chofès > & que cet ordre fubfiftoit même 
apres la mort de J e s u s-C hrist. Mais 
y étant entré enfuite après faint Pierre , ni 
l’un ni l’autre ne furent pcrfuadez de la ré- 
furre&ion, tant leur foi étoit éteinte. Ainfi 
encore que faint Jean ne fè fut pas porté au 
même excès de timidité que faint Pierre * 
il eft clair néanmoins par ces endroits que 
la foi de la réfurreétion étoit comme étein- 
te en lui , & que tout ce qu’il en avoit ouï 
dire à J e s u s-C hrist n’avoit point fait 
fur fon efprit l’impreflion qu’il y devoit 
faire. Il eft donc vrai de tous les difciples, 
qu’aucun ne fit paraître f à foi j qu ‘elle fut 
afloupie ou éteinte en tous ; qu’ils furent 
tous fcandalifez par la mort de Jesus- 
Christ, & qu’ils tombèrent tous dans 
une cfpéce d’infidélité paffagérc, que Dieu 
permitcn eux pour affermir davantage 
toute foi» Eglife dans la foi de fà refur- 
pc&ion. 









